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A U  R O I .  

SIRE,  

L'OUVRAGE de mon frère, que VOTRE 
MAJESTÉ m a permis de lui dédier3 eß le 
réfultat de plus de trente années de réflexions 
b* de travail, que Jon çèle pour le Jervice 
de feu Monfeigneur le Dauphin, lui avoit 
fait entreprendre. 
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Encouragé far les bontés de VOTRE 
MA JE S TÉ, Jon intention. SIRE, étoit de 
lui en faire l'hommage: Et il ï anroit, fans 
doute, re ndu plu s digne de lui être off ert, 
s'il eut ajfe^ vécu pour remplir le plan qu'il 
avoit conçu, dans les vues de Jeconder le 
goût naiffant de VOTRE MAJESJ É , pour 
un Art dont il eut l'honneur de lui donner 
les premières leçons* 

Tel qu'il efl, SIRE/] ofe fupplier VOTRE 
MAJESTÉ de l'agréer, comme un monument 
du ^èle qu'il eut toute fa vie pour le fervice de 
fes Maîtres, auquel fa famille efl confacrée 
depuis plußeurs ßecles. 

Je fuis avec le plus profond refped. 

S I R E ,  
DE V OTRE MAJESTÉ, 

Le très-humble, très-obeiiïant, & très-fidèle 

Serv i teur  & Suje t ,  MONTFAUCON, 
Colonel d'Infanterie, Écuycr de Madame Adélaïde. 



A V E R T I S S E M E N T  
D E  L ' É D I T E U R .  

J  E ne chercherai point à prévenir ie Public fur 

le mérite de l'Ouvrage que je lui préfente ; le juge-* 

ment d'un frère feroit fufped : je me permettrai 

feulement de dire, avec tous ceu% qui ont connu 

l'Auteur, que cet Ouvrage eil le fruit de trente 

années d'étude, de travail & de réflexions. 

Mon frère entra Page du Roi en 1738. Ses 

progrès lui méritèrent l'honneur d'être choifi, 

en 1740, pour l'émule de feu Monfeigneur le 
Dauphin dans fes exercices. 

Cornette de Cavalerie en 1745, il entra Jeux 

ans après dans la Compagnie des Chevaux-légers 

de la Garde ordinaire du Roi, où il fut appelé 

par M. le Comte de Luberfac, pour être mis à 

la tête du Manège de l'Ecole que l'on établiffoit 
alors dans ce Corps. 

Ecuyer de la petite Écurie du Roi en 1750, 

il fut attaché l'année fuivante à feu Monfeioneur o 
le Dauphin, Son zèle pour le fervice de ce Prince, 
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luì fit alors entreprendre d'approfondir les prin­

cipes d'un Art qu'il cultivoit par goût & par devoir. 

Il voulut fonder fa théorie fur fes propres expé­

riences; & l'on ne peut exprimer à quel point il 

les multiplia jufqua l'âge de quarante - trois ans, 

qui fut le terme de fa vie. 

Ce qu'il a laiffé de raffemblé & d'incomplet fur 

la Cavalerie, fait voir qu'il avoit embraffé dans fon 

plan, toutes les parties relatives à fon Art, comme 

il le dit lui-même dans la Préface qu'il avoit mife 

à la tête de fon Ouvrage, & qu'on y a confervée. 

Il y a lieu de croire qu e, fi la mo rt n e l'eût 

prévenu, il les auroit achevées & liées à l'Ouvrage 

que l'on donne aujourd'hui. 

Des gens de l'Art en ont trouvé les principes 

fi clairs & fi bien développés, qu'après avoir long­

temps héûté, je me fuis enfin,par leur avis unanime, 

déterminé à le publier, dans i'efpoir qu'il pourroiî 

être utile. x 
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P R É  F  A  C E .  
L'UTILITÉ des Chevaux efl trop généralement 

reconnue,, pour que j'entreprenne de faire ici leur 

éloge: iufage continuel que l'on en fait, prouve afiez 

ie befoin que nous en avons. Cependant, loin de pro­

fiter de tous les avantages qu'on en peut retirer, on fe 

prive, en abufant de leurs qualités, d'une partie des fer-

vices qu'ils pourroient rendre. Pourquoi ne pas chercher 

au contraire à augmenter ces qualités 5 Si la Nature les 

donne, l'Art peut, en les développant, les perfedionner; 

mais pour cela, il faudroit une méthode fûre, & des 

préceptes clairs : où les trouver! 

Beaucoup de gens ont écrit fur l'Équitation, & nous 

ne manquons pas d'Ouvrages touchant cette matière; il 

s'agit fe ulement de lavoir s'ils font bons. C'eft fur quoi 

je ne prononcerai pas; mon jugement pourroit paroître 

fufpeél. Tout ce que je me permettrai à cet égard, fera 

d'aiTurer que l'expérience que j'ai faite de toutes les 

méthodes qui font venues à ma connoiflance, en me 

démontrant la folidité des préceptes que je tiens de 

M.rs de Salvère & de Luberfac, m'a décidé à donner 

la préférence à la leur. On pourra croire que les fen-

timens naturels d'attachement & de reconnoiffance pour 
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ceux qui nous ont en feigne, & fur-tout I amour-propre 

qui nous prévient en leur faveur, font les motifs qui 

ont déterminé mon choix; mais les fuccés des gens de 

l'Art qui ont adopté leurs principes, & quife font acquis 

la pîus grande réputation en les pratiquant, me raiïurent 

& me confirment dans l'opinion où je fuis, que leur 

méthode eft la feule qui conduife fûrement au but que 

tout homme de cheval fe propofe. 

D'ailleurs, pour m eclaircir davantage de la vérité 

dans une matière aufQ intérefTa nte pour moi, j'ai pris 

le parti de pratiquer chaque méthode en particulier 

fur différens chevaux ; & ce n'eft qu'après avoir com­

paré les effets qui ont réfulté de chacune d'elles, que 

je me fuis dé cidé. 

Je mettois mes observations par écrit; & c'eft dans 

le deiïein de les re ndre plus utiles, que j'ai formé le 

projet de les rédiger : j'ai prévu d'abord tous les obftacles 

inféparables d'une pareille entreprife; & fans ofe r me 

flatter du fuccès, mon zèle & l'envie de m'inftruire 

m'ont fait eflayer de les furmonter. Je me fuis d onc 

mis à l'ouvrage ; les contradictions & les difficultés f e 

font préfèntées en foule : je fuis, à force de travail 6c 

de réflexions, parvenu à aplanir les principales ; Se 

après avoir changé plufieurs fois de plan, je fuis v enu 

à bout de réunir fous un feul point de vue, les obfer-

vations qu'une longue expérience m'a mis à portée de 

faire 
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faire fur l'art de l'Équitation, & de donner à cet Ouvrage 

la forme que l'on voit. 

Je l'ai divi fé en deux parties : la première traite de 

tout ce qui concerne la poflure du Cavalier, <Sc d es 

moyens dont il doit faire ufage pour bien mener un 

cheval confirmé dans i'obéifTance de s aides. 

La feconde préfente ies moyens de parvenir à donner 

au cheval cette connoifîance, & de tirer le meilleur 

parti de toutes fortes de chevaux. 

J'ai cru devoir piacer à la fuite une explication de 

différens termes de l'Art, qu'on pourra consulter au 

befoin. 

Enfin, pour rendre ce Traité plus mile, j'y ai ajouté 

quelques articles dont il eft efientiel qu'un homme de 

cheval foit inftmit. Ces articles traitent de l'équipe­

ment, de l 'embouchure, de l'entretien des chevaux, de 

la ferrure, de l'économie animale, & de la manutention 

des haras (a). 

J'avertis que, dans le nombre de ces articles, il y a 

beaucoup de choies qui ne m'appartiennent pas; il y en 

a même quelques-uns totalement à d'autres (b). J'aurois 

pu aifément, en confervant le fond, en changer la forme, 

& me les approprier ; mais outre qu'un tel p rocédé n'eft 

pas de l'exaéte probité, ce qui eft bien ne peut que 

(a) Aucun de ces,articles netoit fini. 

(b) Tout ce que nous imprimons eft de mon frère. 
b 
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perdre au changement: & comme ieiïentiel, quand on 

te propofe d'inftruire ceux qui ont le defir de letre, eft 

de leur en procurer les meilleurs moyens, j'ai cherché 

par-tout, & pris dans chaque" Auteur ce qui m'a paru 

le plus propre à remplir mon objet. Si j'ai pu réuffir, 

& que mon zèle, mon travail & mes réflexions puifient 

contribuer au progrès d'un Art que j'aime & cultive 

depuis mon enfance, mes vœux feront Satisfaits, & mes 

peines récompenfécs au-delà de mes efpérances. 
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P R E M I E R E  P A R T I E .  

In ft meli on du Cavalier, 

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

De la Poflure du Cava lier. 

A . V A N T  d ' e n t r e r  e n  m a t i è r e  ,  j e  c r o i s  à  p r o p o s  

d'expliquer comment on monte à cheval, & comment 

on en defeend. 

Je fuppoie un cheval fèlle & bridé, enfin prêt à être 

monté ; il eft des précautions indifpe nfabies po ur ne pas 

l'effaroucher, & pour n'en être pas blefle. Il faut que 

l'Écolier s'approche de l'épaule du cheval, qu'on appelle 

du mmitoir, p our éviter les coups de pied ; qu'il lui 

A 
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parìe en s'approchant, & qu'il le flatte de la main, afin 

qu'il ne jfoit ni furpris ni effrayé ; il prendra enfuite de 

la main droite le bouton des rênes, & fi elles ne font 

pas fur leur plat, il tournera les murets qui font au bas 

de la branche pour les y mettre; après quoi, il lèvera, 

avec la main droite, le bouton des rênes , jufqu'à ce 

qu'il fente un peu de réfi fiance : alors il les prendra de 

la main g auche, & aura attention qu'elles foient un peu 

flottantes : de - là, pafTant fon petit doigt für la rène 

gauche & deiïbus la droite, il les ferrera des trois autres 

doigts, en pafiant le pouce defîbus ; il prendra en 

même temps une poignée de crins d e la même main , 

en quittant les rênes de la main droite. 

On prend les rênes de la main gauche, pour fe 

mettre en état de s'en fervir, lorfqu'on arrive fur le 

cheval ; on les tient flottantes, pour que le mouvement 

qu'on fait en montant ne puiiïe faire impreffion fur les 

barres, impreffion qui pourrait faire reculer ou renverfer 

le cheval ; mais il faut aufii qu'elles ne foient pas trop 

longues, afin de le contenir en place. 

Reft an t toujours à l'épaule du cheval, il prendra 

letrivière de la main droite, afin qu'e n mettant le pied 

dans l'étrier, il ne donne pas contr e le ventre du cheval; 

il la tournera fur fon plat, afin -qu 'elle ne l'incommode 

pas étant à cheval par fon entortillement, & qu'il puiffè 

plus facilement raccourcir ou alonger fon étrier; enfuite 

il mettra le pied gauche dans l'étrier. 

Ceci fait, il appuiera le genpu gauche contre le 
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quartier de la felle, en tenant la jambe 'perpendiculai­

rement , pour qu'en montant, le pied n'aille pas fous 

ie ventre du cheval ; quittant alors i'étrivière, il portera 

la main droite fur le derrière de la felle, pour s'aider 

à monter à cheval : pliant dans cette poflure ie genou 

droit, il s'élèvera d'aplomb fur la jambe gauche, jufqu'à 

ce qu'elle foit tout - à - fait tendue; & confervant cet 

aplomb, il paffera l'autre jambe également tendue par-

defïlis la croupe , pour ne pas la rencontrer & pour 

enfourcher ie cheval : il faut plier le genou droit, pour 

s'élever plus facilement fur fes deux poignets ; & l'on 

confèrvera l'aplomb, afin d'etre le maître de fes mou-

vemens & de mieux réfifter à ceux du cheval. 

En pafîant la jambe droite, on aura le foin d e porter 

la main droite à la batte de devant, le p ouce deffus & 

le dos de la main tourné du côté du corps , pour éviter 
de fe bleffer contre l'arçon : il refle i'étrier droit, dans 

lequel on mettra le pied le plus adroitement qu'il fe 

pourra, pour ne point inquiéter le cheval, ou qu'on 

recevra du palfrenier, fi l'on en a un pour le tenir. 

Pour descendre de cheval, on doit commencer par 

dégager le pied droit de i'étrier, placer les poignets 

comme on vient de le voir ; & portant un peu le haut 

du corps en avant, tendre les bras & s'élever deffus ; 

enfuite, par un mouvement de la hanche, paffer, fans 

que le corps fe penche, la jambe droite tendue par-

deffus la croupe du cheval, de manière qu'ell e ne la ren­

contre pas : la main droit e, qui doit fui vre le mouvement 

A ij 
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de cette jambe, fe portera fur l'arçon Je derrière pour 

le fai Tir : en même temps, on tendra la jambe ga uche, 

jufqu'à ce que la première foit arrivée à côté de 

celle-ci, qu'on pliera alors tout - à-fait; obfervant que 

l'une & l'autre , ainfi que le corps & les mains, fe 

trouvent dans les mêmes pofitions que pour monter. 

Venons maintenant à notre objet. 

Perfonne n'a contefté jufqu'ici que l'affiette ne fût 

la partie principale de l'homme de cheval : ce principe 

avoué y je ne m'étendrai point à en prouver l'évidence. 

Sans afTiette, point de liberté, point de précifion dans 

Jes m ou v cm en s : il faut donc la bien établir. 

Le cheval le plus tranquille, même un cheval de 

bois, fèroit plus propre que tout autre pour donner à 

un Elève la pofiure qu'il doit a voir, & en même temps 

ia parfaite intelligence des raifons de la pofition qu'on 

lui fait prendre. Nous fuppoferons donc le cheval en 

repos. 

On placera l'Élève le corps droit, c'eft-à-dire, en 

pofition d'être coupé en deux parties égales par un plan 

vertical, qui iroit du milieu du garot au milieu de la 

croupe du cheval. 

On lui fera tenir les épaules effacée s ûns contrainte, 

également avancées, de forte qu'une ligne menée de 

l'une à l'autre, rencontrât perpendiculairement le plan 

ci-deffus. 

On le placera le plus près poffible du devant de la 

fèlle, afin qu'embraffan t exaótement le cheval, plus étroh 



d ' Éq v i t a t i o n .  5  

en cette partie, il ait plus de facilité pour porter fes 

cuiiïes en arrière, ce qui procurera aux jambes pins de 

degrés d'aides. 

On lui fera enfin courber les reins, en les portant 

en avant, mais fans roideur. 

Dans cette attitude, on lui fera ouvrir les cuiiïes , 

pour s'aiïurer que toutes les parties du tronc pèfent 

également fur leur hafe ; parce que s'il refill toit de ce 

déplacement des cuiiïes le moindre ébranlement an tronc, 

il feroit clair qu'il ne pèfe pas également fur fa hafe. 

De plus, fi de la nuque & des deux épaules on 

abaiiïe trois lignes verticales, elles tomberont, la pre­

mière, fur le coccix, les deux autres, fur les tubérofités 

des os ifchion , recouverts par les mufcies qui forment 

les feiïes ; ce qui indique que le tronc ne pèfe point 

au-delà de l'efpace occupé par les feiïes, qui font fà 
hafe naturelle ; & dès-lors l'Ecolier eft établi fur cette 

bafe dans le plus parfait équilibre. 

Tout ce qu'on vient de dire fuppofe un cheval en 

repos , dont les mouvemens vont bientôt déranger cet 

équilibre , de plus d 'une manière. 

I . 0  En produifant un balancement dans le tronc du 

cavalier. 

2.0 En faifant varier à chaque infiant le niveau de 

la hafe, qui, félon les fi mations que prendra le corps 

du cheval, inclinera tantôt d'un ou d'autre côté, tantôt 

en avant ou en arrière. 

3.0 En opérant à la fois, & très - fréquemment, ces 

deux effets divers. 
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Les effets de ces caufes deftrudives de la beffe* 

pofition, & même de l'équilibre, peuvent être prévenus 

ou combattus efficacement, foit par cette ligne iblide & 

courbe que forment les vertèbres lombaires, lorfqu'on 

porte les reins en avant, foit par le jeu de ces mêmes1 

vertèbres, foit par ces deux moyens combinés & em­

ployés en même temps. 

L'Élève donc préviendra les balancemens de fon 

corps par la fermeté de fes veins, qui ne pouvant être 

en cet état fans être felon une ligne courbée, amortiront 

confidérablement, par cette difpofition -là même, les 

fecouffes du cheval, ou à l'aide de la foup leffe & de 

ia flexibilité des vertèbres lombaires, promenant, pour 

ainfi dire, en tout fens les parties Sup érieures du tronc, 

il oppofera, felon les circonftances, leur poids aux 

variations de la bafe, pour ne point laiffer échappeî* 

l'équilibre. 

Très - fbuvent encore, il fera forcé d'entre - mêler 

rapidement, ou de faire u/àge en même temps, & de 

la fermeté & de la flexibilité de fes reins ; c'eft de ces 

moyens combinés & employés à propos que réfutera cet 

équilibre, qui ed la bafe de l'édifice en Cavalerie. 

Ajoutons à ceci qu'il faut faire ouvrir la poitrine à 

l'Élève, pour lui fair e effacer les épaules. En les élevant 

ou les arrondiffant, il y mettroit une raideur qm fe 

co m muni quer oit aux bras & aux mains, les em pêcberoit 

d'agir avec la fin effe & la liberté néceïTa-ires. 

Quant à la tête, elle doit être droite & d'aplomb 
.mvib mlb XUDL  
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entre les deux épaules, pour pouvoir la tourner avec 

facilité, & pour qu'en Kê penchant, elle n'entraîne point 

le corps en avant. 

Elle doit être libre & fans contrainte, pour donner 

à toute l'habitude du corps cet air naturel & aile, qui 

eil le principe d e la gr âce. 

Le menton ne doit point être retiré, ce qui donneroit 

à la tête un air contraint, ni trop en avant, ce qui 

donneroit mauvaife grâc e au corps. 

La tête enfin ne doit être ni haute, ce qui empê-

cheroit de voir devant f oi, ni baffe, ce qui amèneroit 

les épaules en avant, ni de côté ni d'autre, ce qui, en 

dernier réfultat, influeroit néceffairement fur i'affiette , 

& la déranger oit plus ou moins. 

La main gauche tenant la bride, doit être placée à 

quatre doigts du corps & du deffus du pommeau, afin 

de n'être point gênée dans fcs mouvemens, & que le 

corps n'en foil point dérangé ; elle doit être un peu 

renverfée, de manière que le petit doigt foit un peu 

plus près du corps que le pouce : cette pofition du petit 

doigt fera mieux fentir l'appui du mors ; il pafiera entre 

les deux rênes par-deffous là droite & de/fus la g auche, 

pour diftinguer l'effet de la dernière, comme le qua­

trième , celui dé la première ; celui-ci few ira de plus 

conjointement avec les autres, à renfermer l'une & 

l'autre rène dans la main, tandis que je pouce fera tendu 

& appuyé deffus pour les contenir, en lai (fan t tomber 

Jeur .bout le long des jointures des doigts. 
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Le poignet doit être plus élevé que l'avant-bras ; car 

en le tenant au même niveau, il fe formeroit un creux 

au-deflbus, entre la cheville & le poignet, ce qui lui 

ôteroit de fa liberté: il doit être arrondi, pour fentir 

un effet égal des deux rênes ; autrement la rène droite 

deviendrait plus lâche; car alors le bas du poignet fe 

rapprocheroit de ce côté, & en tirant d u bas de la main , 

d'un même point, une ligne au bas de chaque branche 

du mors, la ligne du côté droit feroit plus courte, & 

n'étant plus touchée dans tous fes points par la rène 

droite, il eft évident que cette rène feroit r elâchée, & 

par conféquent agirait moins fur le mors. 

L'avant - bras formant un angle droit avec le bras, 

fera placé près du corps fans le toucher, l'intérieur tant 

foit peu tourné en haut. 

Il forme un angle droit avec le bras, pour y trouver 

ie point d'appui nécefîaire, lorfqu'on a beibin de réfifter 

aux efforts de la bouche du cheval : on le place près 

du corps fans l'appuyer, pour lui conferver le plus 

d'aifance & de liberté poiïibles : enfin on tient l'intérieur 

de l'avant-bras un peu tourné en haut, pour avoir le 

petit doigt plus près de foi que le pouce. 

Le bras gauche doit tomber près du corps, fans le 

ferrer; la moindre force qu'on mettrait à cette partie, 

pour la contenir trop loin o u trop près du corps, trop 

en avant ou trop en arrière, lui ôteroit fon aifance. 

La main droite tenant une gaule , le pouce tendu 

deffus, fera plus haute & plus en arrière qu e la ga uche, 

I 



pour ne pas gêner, celle-ci : l'avant - bras, le br as & ie 

coude du côté droit, feront placés comme il a été dit 

pour l'autre c ôté; & ie poignet, fans ê tre arrondi, fera 

plus élevé que l'avant-bras. 

Les cuiiTes doivent être tournées fur leur plat, depuis 

ieur articulation avec la hanche jufqu'au genou ; le plat 

des cuiffes en étant la partie la plus nerveufè, a nécef-

fairement plus d e force & de fenfibilité : d'ailleurs, étant 

moins charnu, elles feront dans cette poihion plus affurées 

& moins fujette s à rouler. 

Il faut les mettre en arrière ie plus qu'il fera poiïiblc, 

en conservant l'af iiette du corps fur les feffes: par-ià les 

genoux fe trouveront en dedans & en arrière, & procu­

reront aux jambes plus d e facilité d'agi r. 

La fenfibilité du cheval, relativement aux jambes, 

commence près du quartier de la felle ; c'eiî vers cet 
endroit & le long des fàngles, que les jambes doivent 

tomber fans force, & feulement par leur p ropre poids, 

tournées en dedans : fi on les tourne en dehors, il efl 

impoffible, iorfqu 'il faudra les fer mer, qu'elles fe faf fent 

fentir auprès du quartier, & c'eft par conféquent piufieurs 

degrés d'aides de perdus, puifque la jambe ne commence 

à toucher le cheval que vers l'extrémité du mollet, & 

i 'efpace qui fè trouvera au-deff us jufqu'au genou fera de 

nul effet ; mais en les tournant en dedans, tous les points 

de la ligne pourront fe faire fen tir au chevair 

Les pieds doivent être tournés en dedans & fui vre 

la diredion des jambes, fans roidçur & fins forcer les 

B 
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chevilles : la pointe du pied fera un peu plus bafTe que 

le talon, parce que la jambe tombant par fon propre 

poids un peu en arrière, fait néceffairement bai fier la 

pointe du pied. 

On ne doit donner des étriers qu'à l'Écolier qui peut 

fe fervir de fes jambes avec ai/ànce : la crainte de les 

perdre partageroit fon attention. 

Si l'on s'en fert, il faut les placer fous le milieu du 

pied & non à la p ointe, afin de ne pas les perdre dans 

les mouvemens violens ; mais le talon doit êtr e alors plus 

bas que la pointe du pied, /ans toutefois la lever, le 

milieu du pied s'appuyant fur l'etrier, le poids de la 

jambe fe rejette fur le talon , & c'efl ce poids feul qui 
doit le faire bai (fer. 

C'eft de ces différe ntes pofitions que dépend l'avan­

cement de l'Écolier : ce n'eft pas allez qu'il en charge 

fà mémoice, il faut for-tout exiger de lui qu'il puiffe en 

rendre les raif ons. 

C H A P I T R E  I L  

Des Mouvemens de chaque partie du corps 
en particulier. 

CD N vient de voir ce qu'on doit faire pour monter 

fur le chenal ; quelle doit être la pofîure du corps & 

la pofnion de fes parties dans l'état de repos ; on va 

maintenant parl er de chacune d'elles en particulier, afin 
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que ûchant d'abord bien didinólement la manière dont 

chacune doit agir. on puiïfe enfuite réunir leurs diffé­

rentes adions, pour faire exécuter au cheval ce qu'on 

attend de lui. 

Ce qu'on en exige d'a bord eft de fe porter en a vant; 

& comme pour l'y déterminer, on fe fert des jambes, 

c'eft par elles q u'on va commencer. 

Des Jambes. 

P O U R  porter un cheval en avant, il faut fermer îe 
gras des jambes, & les replacer, dès que le cheval 

a obéi. 

Les jambes font la feule partie du corps qui puiiïe 

remplir cet objet, en manifefiant au cheval la volonté 

du cavalier : il faut donc les approcher de fa par tie fe n-

fible. Pour cet effet, on commencera par afiurer les 
cuilfes, & on pliera les genoux par degrés, jufqu'à ce 

que le gras des jambes arrive derrière les fangles, en 

s'uniffant au ventre du cheval ; fi cela fu ffit pour le faire 

obéir, on les replacera :• i l faut, en les fermant, que ce 

mouvement n'attire pas le corps en avant, car elles 

doivent en être indépendantes, ainfi que des genoux , 

qui doivent être fiables : s'ils remontoient fur la fèlle, 

ou fe tournoient en dehors , ils occafionneroient un 

mouvement dans les jambes qui communiqueroit leur 

incertitude au cheval ; & fi le corps venoit en avant, il 

produiroit un ébranlement dans l'affiette, qui fe com­

muniquant aux jambes & aux mains , rendrait leur 

B i j 
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opération difficile & vicieu/e : fi le cheval n'obéit pas à 

cette première aide, on tiendra les jambes fermées au 

même degré, & on appellera de la langue : cet appel 

pourra le déterminer par la crai nte d e la correction : s'il 

réfi fie à cet avertiffement, on le réitérera, en fermant 

un peu plus les jambes. 

Comme il eft de la plus grande conféquence de 

n'en venir à la'punition qu'à la dernière extrémité, il 

faut employer auparavant tous les autres moyens, afin 

de ne pas accoutumer le cheval aux châtimens : c'efl 

pourquoi on doit encore réitérer l'appel de la langue , 

en fermant les jambes de quelques degrés de plus, fans 

pourtant lui faire fen tir les éperon s. 

Si le coup de langue ne produit pas fon effet, alors 

on. achèvera de fermer les jambes, & l'on appuiera 

ferme les éperons dans le v entre, en répétant le coup de 

langue ; car, lorfqu'on a épuifé tous les moyens poifibles 

de douceur, & que le cheval y réfifle, la correction eft 

indifpenfable : l'impunite le rendroit vicieux , ce qu 'il 

faut éviter: & afin d e le rendre une autre fois plus fenfible 

& plus obéiffan t aux aides, il faut laiffer les éperons un 

temps dans le ventre; mais il eft effentiel alors de ne 

pas le tenir de la main, & d'avoir la ceinture en avant 

& les reins bien foutenus, pour donner de la fiabil ité 

au corps qu'on mettra un peu plus en arrière que de 

coutume, afin d'aiïurer l'affi ette : par la même raifon , 

on mettra ïès genoux le plus en arrière qu'on pourra, 

afin de mieux embraffer le cheyal, & d'avoir plus de 
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tenue, s'il venoit à ûuter : après la correóìion, on ramè­

nera (es jambes peu-à-peu à leur pofition. 

Avant d'entrer dans le détail des autres aótions des 

jambes, il fa ut favo ir ce qu'on entend par la dénomination 

de jambe d e dehors & jambe de dedans. 

Aller à main droite dans un manège, c'efl lor/que, 

fuivant un des côtés, le mur le plus près de foi fe 

trouve à gauche: ce côte fe nomme le dehors, & le 

côté droit fe nomme le dedans ; ainfi , par cette dif-

tindion, on doit comprendre que la jambe & la rène 

de dehors fe trouvent entre le mur & le cheval, & que 

la jambe & la rène de dedans, fe trouvent en dedans 

du manège: il en eft de même à main gauche, en fe 

fervant des expre/fions de rène & de jambe de dedans, 

pour la rène & la jambe ga uches, & de dehors, pour 

la rène & la jambe droites. Cec i expliqué, revenons aux 
opérations des jambes. 

Pour tourner le cheval à main droite, il faut fermer 

la jambe d e dedans, qui eft, comme nous venons de 

le dire, la jambe droite, afin de porter le cheval en 

avant, & obliger fes hanches à fuivre la ligne que fes 

épaules décrivent : fi en même temps on fermoit la 

jambe d e dehors, elle ne feroit q ue donner de l'inquié­

tude au cheval, au lieu de le contenir droit. 

Allant à main droite, pour porter fon cheval à 

gauche, on fermera la jambe droite: c'eft par la jambe 

de dedans qu'on oblige les hanches, dans cette opération. 
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à fe porter en avant & à gauche, en même temps que 

ia main y porte les épaules. 

Allant à main gauche, pour le tourner à gauche, il 

faut fermer la jambe d e ce côté, qui eft alors la jambe 

de dedans. 

Marchant à ia mê me main, pour le porter à droite, 

on fe fervira auiïi d e la jambe de dedans, pour l'obliger 

à porter les hanches à droite; & à l'une & à l'autre 

main , on aura l'attention de ne s'en fervir que propor-

tionnément à la fenf ibilité du cheval. 

On voit par-là qu'à quelque main qu'on marche, il 

faut fè fervir de la jambe d e dedans, /oit pour le tourner 

en dedans, /oie pour le porter en dehors. 

Pour concevoir ce que je viens d'avancer fur les 

aólions des jambes, il eft bon d'expliquer ici tout de 

fuite celles qu e doivent faire les mains, afin de pouvoir 

accorder en/èmble leurs différentes opérations, puifque 

l'accord parfait des unes & des autres eft abfolument 

néceiTaire. 

B f s  M a i n s .  

I . 0  A L L A N T  à main droite, tenant la bride de fa 

main gauche, il fa ut, pour tourner le cheval à droite, 

commencer par foutenir la main, c'eft-à-dire, l'élever 

en arrondiffant le poignet, & placer le petit doigt plus 

près de foi que le pouce. 

On foutient la main, afin que le mors faffe effet fur 

les barres ; & pour augmenter cet effet, on approche 
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le petit doigt plus près de foi que le pouce, en ren-

venant la main. 

2.0 Il faut porter la main en avant & par degrés : 

cette action eft néceffaire pour foutenir le devant du 

cheval, fans que l'effet du mors l'arrête : la main élevant 

l'embouchure, relâche la gourmette, & conféquemment 

diminue l'effet du mors fur les barres: en tirant la main 

à foi, il eft certain qu e les yeux du mors, qu'on appelle 

du banquet, & auxquels font attachés & V S & le crochet 

où tiennent les deux extrémités d e la gou rmette, au lieu 

de s'élever, comme je viens d e le dire, fe portant en 

avant, attirent à eux la gourmette, & par conféquent 

la raccourciffent, & lui font fai re avec l'embouchure, fi 

je puis m'exprimer ainfi, à peu-près la même aóìion fur 

la barbe & fur les barres, que feroit une tenaille qui 

ïerreroit ces deux parties. Si cette comparaifon n'eft pas 
absolument exaóle, elle fer vira du moins à faire fentir 

la différence de l'efïét du mors & de la gourmette, 

lorfqu'on foutient la main , en la portant en avant, ou 

lorsqu'on la tire à foi ; on doit la porter en avant par 

degrés, pour éviter les facades & trouver le point jufte 

de la ïenfibilité de la bouche, en renverfant un peu 

la main. 

3.0 11 fa ut porter la main à droite, en la foutenani 

toujours, comme on vient de le dire. 

On doit fentir que fi on ne porto it pas la main à 

droite, voulant y faire tourner le cheval, il ne s'y por­

terait pas de lui - même ; ainfi, pour y déterminer les 
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épaules, on y portera la main jufqu'à ce qu'il ait obéi, 

& on foutiendra le poignet, parce que fi le mors ne 

faifoit point d'effet, le cheval ne pourroit connoître 

notre volonté que la main feule peut lui indiquer dans 

cette circonftance. 

4.0 Il faut pour cette opération, arrondir le poignet 

felon le befoin , afin de confèrver la diftinólion de la 

rène gauche & de la droi te, qui alors ont chacune leurs 

fonélions particulières : par cette pofition , on fe met 

plus à portée d'augmenter l'aétion de la rène droite , 

puifqu'on la raccourcit par ce moyen , ou de diminuer 

l'adion de la rène gauche, qu'on peut plus aifément 

relâcher. 

Chaque fois qu'o n fera obligé de tourner le cheval, 

on aura foin que les opérations des mains commencent 

par le poignet; que cette aétion paiïe fuccef fxvement du 

poignet à l'avant-bras, de celui-ci au coude, & infen-

fiblement à tout le bras ; car la fineffe à cheval n'eft 

autre chofe que la liaifon des mouvemens qu'on eft 

obligé de faire, & qui fe fuccédant par ordre les uns 

aux au tres, deviennent, pour ainfi dire, infenfibles aux 

yeux des fpeélateurs. 

Il faut q ue le bras fe détache du corps, ainfi que le 

coude, plus ou moins, felon le befoin, parce que, s'il 

y émit collé, il en réfu Iter oit qu'en portant le poignet 

à droite ou à gauche, fi ce mouvement n'émit pas 

fuffifant pour tourner le cheval, on fero it forcé de 

pencher le corps pour achever l'opération , ce qui 

peut-être 
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peut-être ne fuffiroit pas encore ; mais fuppofé que le 

cheval voulût bien obéir, ce mouvement forcé du corps 

dérangeroit fûrement l'a/Tiette, & rendrait j'excctuion 

vicieuïe. 

5.0 Pour porter ie cheval à gauche, au lieu de porter 

la main à droite , comme ci-devant, on la porte ra à gauche, 

en fe fervant des mêmes moyens. 

Après avoir dit ce qu'il faut faire pour porter fon 

cheval en avant, & le tourner à droite & à gauche , il 

paraît naturel d'indiquer ce qu'on doit obferver pour ie 

faire reculer ; c'eft ce que nous allons voir. 

I .0  Pour reculer le cheval, on renverfera le poignet, 

un peu plus que lorfque la main eft placée. 

On le renverfe, pour avoir ie petit doigt plus p rès 

de foi qu e le pouce, & parvenir à l'effet que les rênes 

doivent faire für l'embouchure & fur la gourmette. On 
vient de voir ci-deffus celui qu'elles produifent fur les 

parties o ù elles portent ; Si on n'approchoit pas le petit 

doigt de foi, en renverfant le poignet, l'embouchure ou 

la gourmette pourraient ne point faire l'effet néceflaire 

pour reculer. 

2. Il faut élever le poignet, jufqu'à c e qu'on trouve 

le point de fenfibilité qui fait reculer le cheval ; l'adiori 

de la main n'étant point proportionnée à cette fenfibilité, 

pourrait le faire re nverfer, ou ne pas le faire reculer . 

3. On doit l'élever perpendiculairement, af in d'éviter 

la rencontre du corps : faute de la difbnce néceflaire , 

ia mai n fe trouyeroit dans le ventre, qu'elle contraindroic 

G 
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à fe creufèr ; les vertèbres Ce relâchetoient, & par 

conféquent, les reins fortis de leur vrai point d'appui, 

ne pourroient plus conferver l'aiïiette qui, une fois 

dérangée, communiqueroit fon ébranlement à toute la 

machine. 

Pour arrêter le cheval, on emploiera les mêmes 

moyens que pour le reculer, mais à un degré moins 

fort. 

Rendre la main à un cheval, c'eft ne plus fentir 

l'effet du mors. On rend la main pour rafraîchir les 

barres, en leur étant la predion de l'embouchure que 

produi/òit l'aótion de la main. Il faut marquer d'abord 

un demi-arrêt, c'eft-à-dire, que le mors doit moins agir 

fur la bouche que dans l'arrêt, & un peu plus que pour 

contenir le cheval dans fon équilibre ordinaire. C e demi-

arrêt fèrt à alléger le devant du cheval & à lui faire 

prendre un point d'appui fur les hanches, afin que fe 

trouvant par - là en équilibre, il n'augmente point fon 

tran, lorlqu'on lui rendra la bride ; ce qui arriveroiî 

immanquablement en le laiffant fiir les épaules : d'ailleurs, 

il pourroit alors broncher & tomber, n'étant plus en 

force pour fe foutenir. 

Après le demi - arrêt, on baiffera la main infenfi-

blement, fans la changer de pofhion, jufqu'à ce que le 

mors ne falfe plus d'effet. 

En abaifiant la main infenfiblement & par degrés, 

on a plus de facilité d'arrêter le cheval, s'il augmentoit 

fon train ; car en jetant la bride à coup, on court 
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rifque, en la reprenant, de ne point trouver a (fez tôt le 

point néceflaire pour l'arrêter, s'il va trop vite; &, ce 

qui eft encore plus dangereux, on la reprendrait peut-

être trop vivement & trop courte, ce qui furprendrait 

le cheval, étonnerait fa bouche, & pourrait le faire 

renverfer. 

La main , en fe baiffant, ne change point de pofition , 

afin de con ferver les rênes égales : d'ailleurs, fi en 

bai (Tant la main on tournoit les ongles du côté de l'en­

colure, il s'enfuivroit que le petit doigt fe trouvant 

plus éloigné du corps que le pouce, la main aurait plus 

de chemin à faire pour arrêter le cheval en cas de 

befoin; au lieu qu'en l'abaiffant comme elle fe trouve 

placée, on eft plus à portée de l'arrêter, & avec moins 

de mouvement & d'effort, puifque la correfpondance 

de la bouche & de la main réfi de dans le petit & dans 

le quatrième doigt, & que c'cft à eux par conféquenE 

à diriger l'opération de l'arrêt. 

Pour replacer la main, on la relèvera d'aplomb & 

infenfibiement, afin d'éviter les facades, & à mefure 

qu'on la lèvera, on rapprochera le petit doigt du corps. 

Pour rendre la bride de la main droite, il fau t prendre 

le bout des rênes avec les quatre doigts de cette main, 

de manière que les rênes pofent fur la feconde jointure 

de l'index, où elles feront contenues avec le pouce 

tendu : la main droite doit être tournée de façon que 

chaque jointure de fes doigts réponde aux mêmes join­

tures des doigts de la main gauche. 

C ij 
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De cette pofition , en foutenant le poignet plus haut 

que l'avant - bras, on élèvera la main à la hauteur de 

i'eftomac, en tournant les ongles vers le corps, fans 

pour cela déranger la main gauche, dont on ôtera feu­

lement le pouce de defîus les renés : en fuite la main 

droite marquera le demi-arrêt, après lequel la main 

gauche quittera les rênes & fè portera de côté, pour 

kifler à la mai n droite la libert é de fe baifFcr par degrés 

& infènfiblement. 

Lorfou'on aura rendu la m ain de la main dro ite, poni­

la replacer, on l'élèvera d'aplomb, jufqu'à ce qu'on 

fente l'appui nécciïaire pour retenir le cheval; pour 

lors, la main gauche fe remettra à fa pofitio n, ainfi que 

la main droite, qui pour cela quittera le s rênes. 

On doit auifi fréque mment, lorlqu'on rend la br ide, 

foit de la main droite ou de la g auche, faire prendre 

le bridon de la main qui n'efi point occupée, pour 

marquer des demi-arrêts, & empêcher le cheval d'aug­

menter fon train; obfervant de le prendre par-deffus 

les rênes de la b ride, fi le cheval porte bas, afin d'avoir 

plus de facilité de lui foutenir ou élever la tête : fi au 

contraire il a l'habitude de te-ndre le n ez, on prendra le 

bridon par - defîbus & entre les rênes, pour avoir la 

liberté de baiffer la main & de contenir fa t ête, au point 

où il eft néccfFaire. Dans l'un & l'autre c as, il fau t Jaifir 

les rênes du bridon par le milieu, de façon que cette 

partie fé trouvant renfermée dans les quatre doigts, le 

dos de la main foit tourné horizontalement: par cette 
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fmiation, on eli à portée de faire agir plus ou moins 

l'index ou le petit doigt, & de placer ou de porter la 

tête du cheval, félon le befoin , d'un ou d'autre côté: 

le pouce n'a d'autre u/àge dans celte occafion , que de 

contenir le bridon entre l'index & lui. Lor/qu'on veut 

lever ou contenir la tête d u cheval droite, toute l'adtion 

fe pafle dans les quatre doigts : on l'augmente dans le 

premier ou dans le petit, lorsqu'on veut porter le bout 

du nez à droite ou à gauche: dès qu'on a rendu la 

main, on reprend la bride progreflîvement, & on rend 

de même le bridon; car l'un &. l'autre ne doivent jamais 

agir enfèmble iur les barres: on le quitte en fu ite, pour 

replacer les mains à leur pofnion. On fent bien qu'on 

ne peut pas faire exécuter ceci à l'Elève dès les pre­

mières leçons : c ell au Maître à juger de l'inliant où. 

il doit l'exiger; mais dès qu'il l'aura trouvé, il ne /auroit 
en faire un tro p fréquent ulâge, pour accoutumer l'Élève 

à agir des mains avec liberté, ailance & fureté. 

li arrive ïouvent que, par les différens mouvemens, 

les rênes giiffent -dans la main gauche , quel qu'attention 

qu'on puilîe y apporter, & alors, fe trouvant trop 

longues dans la main , on eft hors d'état d'arrêter fon 

cheval : pour les raccourcir , il faut les prendre de la 

main droite , comme ci-de flu s , & plus près de la main 

gauche: de-là , on élèvera la main droite d'aplomb, en 

laidant gl il fer les renés dans l'autre main . jufou'à ce 

qu'on les a it raccourcies; a lors ia mai n droite les quittant, 

reprendra fa pofition. 
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Dans les différentes actions de la main , elle fe re­

lâche quelquefois & laiffe couler les rênes, de manière 

qu'elles deviennent inégales; pour les égalifer, ii faut les 

prendre de la main droite, au-deifus & tout près de la 

gauche, non comme pour rendre la main , mais le pouce 

fur leur plat, du côté du Cavalier; & les doigts fur leur 

plat, du côte des oreilles du cheval, la main au - deffus 

de la main gauche, le poignet foutenu plus haut que 

l'avant-hras, le bras détac hé du corps & le coude Sou­

tenu à la hauteur du poignet : dans cette pofition, on 

rélèvera perpendiculairement fiir la main gauche, en 

faifant couler la droite fur le bout des rênes jufqu'au 

bouton , qu'on tirera jufqu'à ce qu'elles foient égales ; 

iorfqu 'elles le feront, on les quittera, pour les laiifer 

tomber & replacer la main droite. 

Il faut ajuller les rênes, toutes les fois qu'elles ne 

font point égales; car par-là, elles occafionnent a fiez 

fouvent au cheval un faux pli, qui le contraint & l'oblige 

à fc mettre de travers. 

Lorfque la main droite n'efl point occupée à tenir 

une épée, un piftolet ou telle autre arme, & que l'Écolier 

eft a (fez fort, on lui apprendra comment cette main 

peut fervir à placer le cheval : pour cela, il faut la 

porter au-deflbus de la main gauche , entre l'encolure 

& la rène droite, les doigts tombant naturellement & 

fans fo rce fur la rène de dedans. 

Comme les rênes font deflinées à communiquer notre 

volonté au cheval, on ne peut le placer en dedans que 



D ' È Q U I T A T I O N .  2 3  

par le moyen de la rène du même côté ; & pour que 

le mors fafîe a fiez d'impreffion pour lui amener la tête, 

il faut faire agir la rène, en l'ouvrant & l'attirant à foi 

du petit doigt, qui, par fa fituation, s'en trouve plus 

à portée que les autres : pour mettre plus de finefle & 

de liaifon dans cette opération, l'aélion doit commencer 

par le mouvement du poignet ; enfuite le bras & le 

coude s'ouvrant par deg rés, obligent le cheval à exécuter 

ce qu'on lui dema nde. 

Lorfqu'on aura befoin de la main droite pour tourner 

fon cheval de ce côté, on fe fèrvira des mêmes moyens, 

en augmentant Taétion & l'effet de la rène droite, en 

proportion de ce qu'on veut lui porter les épaules en 

dedans. 

Il eft très - eflentiel de s'accoutumer à fe fervir éga­

lement des d eux mains ; c'eft pourquoi on fera très-bien 
d'obliger un Écolier, lorfqu'il travaille à main gauche , 

de renverfer l'opération des mains, en lui failant tenir 

la bride de la main droite, de la manière qu e je l'ai 

indiqué pour rendre la main ; obfervant d e plus, 

I .0  De la tenir, ainfî que la main de la bride, à 

quatre doigts du corps; & afin que la gau le ne l'embar-

raiïe point, il faudra la renverf er, le gros bout du côté 

du pouce, & tenir la main fermée. 

2..0 On tiendra la ma in gauche plus baffe, & à côté 

de l a droite, pour être à portée de placer ou de tourner 

îe cheval, comme cm l'a dit ci-deffus, de la m ain dro ite, 

iorique l a br ide éto it tenue pa r la main g auche. 
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3.0 Pour porter ie cheval à droite, tenant toujours 

la bride de cette main , e n la portant de ce côté , & 

en avant, on la foutiendra pour fentir la rène droite, 

puifqu'elle feule détermine les épaules du cheval à fe 

porter à droite. 

4.0 En même temps on pliera le coude, pour fou-

tenir le poignet, & on le portera à d roite, en fe fervane 

des moyens indiqués pour la main gauche. 

c." Pour arrêter le cheval, on élèvera le poignet 

perpendiculairement, en pliant le coude, comme il a 

été dit pour la main gauche. 

6.° Pour le reculer, il ne s'agit que d'augmenter 

l'aétion de la main. 

En augmentant l'aélion de la main, on augmente 

i'effet du mors fur les barres, & cette preffion oblige 

ie cheval à y céder, en fe portant en arrière. 

C H A P I T R E  I I I ,  

. A P R E S  avoir démontré la pofture du corps, la pofition 

de fes diverfes parties, détaillé les principa les opérations 

des mains & des jambes, on va do nner les moyens de 

parvenir à l'exécution des principes pofés. 

Du Pas à la longe. 

1.0 L ' É C O L I E R  placé fur un" cheval auquel on 

mettra une longe, ira droit devant lui, & feulement au 

pas. 
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pas, jufqu'à ce qu'il puiffe foutenir cette allure fans 

déranger fa pofture. 

Le pas me paroît devoir com mencer les o pérations, 

comme étant l'allure la plus douce, & qui dérange le 

moins l'a(Tiette & les parties qui en dépendent. L'at­

tention de l'Ecolier, partagée par les mouvemens du 

cheval, n'efl plus appliquée entièrement aux fiens, & 

c'eft pour remédier en partie à cet inconvénient, qu'il 

faut conduire le cheval avec une longe, pour ne lai (fer 

à l'Ecolier d'autres foins que d'exécuter ce que fon 

Maître lui dira. 

Je fais mener le cheval droit devant lui , parce 

qu'autrement fon corps fero it obligé de fe prêter à la 

courbure du cercle, ce qui mettant celui du commençant 

de travers, feroit glider fon affiette, ou au moins l'o bli-

geroit à employer beaucoup de force pour empêcher 
ce mauvais effet : or nous avons déjà fait voir combien 

la force mal dirigée nuifoit à la bonne exécution. 

2.0 On travaillera à accoutumer l'Écolier à contenir 

fon aflìette droite for les cerc les; & pour lui en faciliter 

l'exécution dans les commencemens, on obfervera d 'en 

faire décrire au cheval de très - grands ; un mouvement 

plus concentré exige de lui une attitude plus for cée, & 

conféquemment produit dans celle de l'Écolier un dé­

rangement , auquel l'habitude feule, qui ne s'acquiert 

que par de grés, peut remédier : C'eft pour y parvenir , 

que je veux qu'on diminue infenfiblement la grandeur 

des cercles que l'on fait décrire au cheval, jufqu'à ce 

D 
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qu'on vienne au plus petit qu'il foit poiïible de décrire, 

& cela toujours au pas, malgré l'op inion & i'ufage de 

quelques per/bnnes qui y font fuccéder le trot, avant 

que rafliette ait acquis affez de fermeté pour foutenir 

un mouvement beaucoup plus rude & plus vif. J'ai 

obfervé que, bien loin que la méthode que je p ropoïè 

employât plus de temps, elle abrège au contraire infi­

niment les premières difficultés, en ce qu'elle laide à 

l'Elève plus de facilité à failir & à pratiquer le s principes 

qu'on lui donne. 

3.0 Lorfque dans les opérations dont nous venons 

de parler, la pofture de l'Ecolier ne fe dérangera plus, 

il faudra le faire alle r au trot. 

Du Trot à la longe. 

C O M M E  le trot eft l'allure du cheval qui, par 

fes mouvemens fees & multipliés, occalionne le plus 

d'ébranlement dans la pofture du Cavalier, pour Tac-

coutumer à ces eïpèces de fauts répétés, on lui fera 

faire de petites reprifes, en fe conformant à la méthode 

preferite pour le pas, c 'eft-à-dire, qu'on doit d'abord 

le mener droit, enfuite lui faire décrire un grand cercle, 

& ainfi du refte. 

Je crois qu'il vaut mieux d'abord ne faire que de 

courtes reprifes : la raifon en eft, que le trot fatigue 

beaucoup plus que le pas, fur-tout dans les comment 

cemens, où on n'a encore ni aifance, ni fiabilité. Si 

donc avant que l'Écolier ait atteint c e degré, on lui fiit 
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faire de fongues reprifès, ii arrivera que ne pouvant 

conferver pendant fi long - temps les forces neceffaires 

pour foutenir fes re ins, il fe roidira, afin de fixer fon 

affiette fur la felle, ce qui, loin de l'aflurer, produira 

î'efiet contraire. En effet, le corps étant dans cet état 

de tenfion violente, les fecouffes du cheval fe tranP 

mettent, fans que rien les amortiife. 

Dit Galop à la longe. 

L O R S Q U ' I L  a acquis de la fermeté dans fa poflure, 

il f aut, tenant toujours le cheval par la lo nge, qu'il faffe 

quelque temps de galop en cercle. 

Cefi: principalement par la leçon du trot, qu'on peut 

efpérer d e parvenir à affurer la poflure d'un Ecolier. II 

eft donc efïentiel de le tenir long-temps à cette allure ; 

& même, lorïque fes progrès permettent de le mettre 

au galop , pour peu qu'il fe dérange, il faut le rep rendre 

au trot, afin de le replacer : après quoi, on peut lui 

faire recommencer un temps de galop, qui doit toujours 

fe terminer par le trot, & enfin achever la reprife par 

ie pas. 

Moyens de rétablir dans leur paßt ion les parties 

qui fe dérangent. 

L E S  opérations dont on vient de parler, ne fuffiient 

pas feules pour procurer une poflure affurée, il faut de 

plus y joindre des moyens pour corriger les défauts 

que le peu d'ufage & l'embarras font néceffairement 

D ij 
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contraóler à un commençant : ainfi, dans le cours de 

toutes les reprifes, on obfervera fucceßivement toutes 

ies parties de fon corps, afin de voir celles qui fe 
déplacent, & y porter les remèdes felon les circonf-

îances , dont je vai s indiquer les principal es. 

Comme l'affi ette fert de bafe & de fondement à 

toutes les opérations de l'Equitation, il eft indi/penfable 

de commencer par elle cet examen. 

En parlant de la pofition du corps, j'ai dit qu'il 

falloit imaginer deux perpendiculaires des hanches aux 

épaules. 

11 eft affez ordinaire aux Écoliers d e porter les épaules 

en avant de ces lignes plutôt qu'en arrière: fi l'on s'aperçoit 

que ce défaut foit habituel, on fera porter & tenir les 

épaules en arrière de ces perpendiculaires, parce qu'il 

eft d'expérience dans tous les exercices du corps, lorf-

qu'un défaut eft enraciné, qu'on ne peut le corriger 

qu'en portant un peu vers l'excès contraire, le Maître 

pouvant toujours aifément ramener l'Écolier à la vraie 

pofition, en le laiffant revenir par degrés inlenfibles, au 

point où le porte fa pente naturelle. Enfuite on doit 

examiner s'il eft droit, c'eft-à-dire, fi un côté n'avance 

pas plus que l'autre; ce que l'on corrigera, en faifànt 

reculer celui qui avanceroh: : mais fi l'Écolier avoit de 

la difficulté à fe corriger de ce défaut, il faudroit fe 
fervir du moyen qu'on vient d'indiquer, en lui faifànt 

porter plus en ayant que l'autre le côté qu'il tiendroit 

trop en arrière. 
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Enfuite on examinera fi les épaules font égales : fi 

Tune eft plus élevée que l'autre, il fau t obliger l'Ecolier 

à la baiffer, jufqu'à ce qu'elles foient toutes deux fur 

une ligne horizontale : s'il n'exécute pas ce qu'on lui 

prefcrit, il faut l'arrêter, pour lui démontrer que le 

principe de ce défaut vient de la force qu'il emploie ; 

il fera aifé de l'en convaincre, en lui faifant relâcher 

toutes les par ties qui contribuent à la roideur de celle-l à. 

Il arrive aufil quelquefois qu e l'inégalité des épaules 

vient de ce que le corps eft penché : pour lors on y 

remédiera, en le lui fa ifànt porter du côté oppofé. 

Ce défaut peut auffi venir de ce que l'affiette n'eft 

pas droite ; dans c e cas, il fau t la lui fa ire jeter d u côté 

oppofé à celui où elle roule, jufqu'à c e qu'elle fe foie 

fixée au point où elle doit être. 

Comme la bafe fur laquelle on doit établir le corps, 

ne fauroit être fixée par fon feul poids, & qu'il faut y 

joindre l'aide des cuiffes, on doit, après l'examen du 

corps, paffer à celui de ces dernières : on remarquera 

donc fi elles ont confervé la pofition qu'on leur a 

déterminée, & fi l'Écolier, en employant de la force 

dans cette partie, ne les auroit pas déplacées : fi cela 

émit, en les lui faifant relâcher, on les lui replacera ; 

mais fi malgré cela il continuoit d'y employer de la 

force, on les lui fera lever de deffus la fèlle, & tenir 

dans cette pofition le plus de temps qu'il le pourra, 

fans que fon corps fe dérange, quoique le cheval fbit 

en mouvement; car fi le corps fe déplace, il doit les 
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remettre fur fa feile pour ie raflurer, & en/uite, il 

recommencera l'opération, & il la répétera autant de 

fois & aufli long-temps qu'on le jugera néceffaire : le 

corps replacé, on les lui fera tourner en dedans, & 

reculer le plus qu'il fera poJT ible, fans que le corps fe 

porte en avant, ainfi que nous l'avons déjà dit. Il vaut 

mieux fe relâcher à l'égard des cuiffes qu'à l'égard de 

i'aplomb ; puifque fans lui on ne peut diriger aucune 

aótion avec fureté : au refte, on ne doit point s'attendre 

qu'on puilTe, dans les premiers temps, placer les cuiff es 

au point où elles peuvent & doivent ê tre; on ne fauroit 

y arriver qu'infenfiblement & par des efforts réitérés, 

qu'on n'obtiendra de l'Ecolier, qu'à force de réveiller 

fon attention fur ce t objet par d e fréquens avertiffemens : 

c'ell au Maître à fentir le degré où l'Elève peut atteindre, 

& à ne pas en exiger davantage : la conformation de 

l'Écolier doit être la règle du Maître ; car il eft des 

hommes qui peuvent, étant à cheval, reculer les genoux 

prefque fous la ligne des hanches, en conservant fur 

celles-ci l'aplomb des épaules, & conféquemment leur 

affi ette ; mais il en eft auffi q ui, faute de foupleffe dans 

leurs mufcles & leurs nerf s, ne peuvent approcher auffi, 

près de ces perpendiculaires. Si on exigeoit de ces. 

derniers que les genoux fu fient reculés au même degré 

que ceux des premiers, ils ne pourraient y parvenir 

qu'en fe roidiffant & en portant le corps en avant, ce 

qui leur feroit perdre néceffairement de leur affie tte. 

Après l'examen des cuiffes, fuit naturellement celui 

\ 
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des jambes, qui, ainfi qu'il a été dit, doivent être 

tournées en dedans, tombantes ie long des fangles par 

leur propre poids. La roideur doit être exclue de toutes 

leurs opérations: pour la corriger, on fe fer vira du moyen 

indiqué ci-deflus pour les cuif les ; la peine q ue l'Écolier 

prendra à élever celles-ci, lui laiflera moins de facilité 

de mettre de la force dans les autre s : mais fi ce remède 

n'eft pas fuffifa nt, & qu'en les replaçant, on s'aperçoive, 

après plufieurs épreuves, qu'il continue à y mettre de 

laroideur, il faut recourir à d'autres moyens. On ceflera, 

pendant quelque temps, de les faire tourner & tendre 

au point qu'on les defireroit; o n leur donnera de fré­

quentes occafions d'agir, en faifant fouvent tourner le 

cheval à droite & à gauche, ou en fai/ànt monter des 

chevaux durs & parefîeux, enfin en fai fànt exécuter toutes 

les opérations o u les jambes ont le plus d e part: l'habi­

tude & l'obligation d'en faire u/àge d onneront, avec le 

temps, à l'Élève la foup leffe & la liberté, que fon appli­

cation feule n'auroit pu lui fai re acquérir. 

Il eft auffi quelquefois des jambes fi flafques, que , 

femblables à deux balanciers, l'aóìion du cheval produit 

en elles un mouvement continuel : pour corriger ce 

défaut, qui donne par leur frottement une incertitude 

continuelle au cheval, il faut obliger l'Écolier, par des 

avis répétés, à étendre fes geno ux le plus qu'il pourra, 

en lui recommandant de les tourner beaucoup en 

dedans : ces deux aótions le forceront à employer dans 

cette partie une portion de force qui pourra fixer ie 



3 2  T r a i t é  

mouvement involontaire d e ïes jambes. Si ce moyen ne 

produit pas tout l'effet qu'on s'en eft propofé, alors on 

donnera à l'Ecolier un cheval fenfible ; les jambes par 

leur balancement, lui communiquant leur incertitude , 

ie tiendront dans une adtion continuelle, & occasion­

neront des mouvemens précipités & multipliés : il fera 

aifé de faire voir à l'Ecolier que la caufe en eft dans 

l'ébranlement de fes jambes, & que pour les contenir , 

il faut qu'il emploie un peu plus de nerf & de force, 

quoiqu'il puiffe en réfulter un peu de roideur pour le 

moment, mais qui par la fuite ne fera aucun tort à 

leur liberté, fi on n'emploie ce moyen que pendant le 

temps néceflaire. 

On examinera enfûite fi les pieds font demeurés dans 

leur pofition naturelle : quelquefois, & cela malgré la 

plus grande attention, il arrive que n'étant pas maîtres 

de notre poflure, la force que nous voulons employer 

dans une feule partie, fe communique à une autre ; 

dès-lors elle la roidit ; c'eft pourquoi on remarque en 

général dans tous les commençans, que la fo rce qu'ils 

veulent employer dans les cüifles pour fe tenir, fe com­

munique aux jambes, de celles-ci aux pie ds, & contraint 

par-là ces derniers à fbrtir de leur état naturel, foie en 

forçant les chevilles, foit en élevant la pointe, ou en 

la baiffant ; inconvéniens qui tous diminuent l'aifance, 

ainfi que la liberté des aides. Pour remédier au dernier 

de ces défauts, on fe contentera d'abord de faire élever 

ia pointe d u pied jufqu'au point donné pour fa pofition ; 

fi cela 
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fi cela ne fufìifoit pas, il faudra y remédier, en fa 

fai/ànt lever un peu au-delà : fi au contraire la jiointe du 

pied étoit trop haute, il faut obliger l'Écolier à la b ai/Ter, 

en l'avertifTant de relâcher la cheville. 

La cheville d u pied peut fe forcer en dehors ou en 

dedans : en dehors, lorsqu'elle paroît gonflée & former 

une efpèce d'élévation de ce côté; en dedans, lorfque 

ce gonflement & cette élévation font du côté du corps 

du cheval, & font découvrir en dehors une partie du 

deffbus d u pied : ces deux défauts viennent toujours d e 

roideur; & pour les corriger, il faut relâcher tous les 

nerfs, depuis la hanche jufqu'à la cheville ; il efl plus 

ordinaire de forcer les chev illes en dehors qu'en dedans, 

par le befoin q u'on a d e tourner les jambes en dedans : 

fi ce défaut devient opiniâtre, on viendra à bout de le 

déraciner, en uiant modérément du contraire. 

Après avoir parcouru & corrigé, les uns après les 

autres, les défauts de toutes ces parties, on doit pafler 

à l'examen de la main gauche ; Si l'Élève la tient trop 

baffe, on la lui fera élever jufqu'à la pofition donnée ; 

& fi cela ne fuffifoit pas pour détruire ce défaut d'habi­

tude , il faudroi t l'obliger, pendant quelque temps, à fa 

tenir plus haute : fi au contraire il la tenoit t rop haute, 

on corrigeroit cet excès , en faifànt ufàge du moyen 

oppofé : on en feroit de même pour celui de fa tenir 

trop à droite ou trop à gauche. 

Si on force le poignet, de manière qu'il fe fafîe un 

creux du côté du petit doigt, près de fa jonótion avec 

E 
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l'avant-bras, on y remédiera, en foutenant toute la main 

du côté du pouce, jufqu'à ce que cette partie foit plus 

haute que 1 avant-bras. 

S'il arrive qu'on force le poignet en dehors, c'efl-

a-dire, que les ongles, au lieu d'être tournés vers le 

corps, le foient du côté de la main droite, pour y 

remédier, on arrondira le poignet, jufqu'à ce que les 

jointures des doigts fe trouvent à la même diflance d u 

corps que ie talon de la main. 

Comme la main droite eft fufceptible des mêmes 

défauts, fùr-tout lorfqu'eile tient la bride, on fè fer vira 

des mêmes moyens pour les corriger. 

L'Elève peut contracter des défauts de plufieurs 

efpèces, en ce qui concerne les bras, foit en les ferrant 

trop contre le corps, & pour l'en déshabituer, on le 

contraindra pendant quelque temps à les en éloigner ; 

foit en les portant trop en avant, & alors o n les lu i fera 

tenir plus près de foi en les reculant ; foit en les tenant 

trop en arrière, de manière que les coudes débordent 

ie dos; s'il ne fuffit pas, pour l'en corriger, de les lui 

faire remettre à la pofition d onnée, il faudr a les lui fair e 

tenir un peu plus en avant; /bit enf in en les tenant trop 

écartés du corps, ce qui eft toujours l'effet de la roideur: 

il faut, dans ce cas, les lui faire relâcher, & de plus, 

lui procurer de fréquentes occafions de les faire agir ; 

i adion réitérée délie les nerfs & procure de l'ailance; 

;ia roideur des bras vient auffi quelquefois des épaules, 

GO s'en apercevra, lorsqu'on verra qu'elles s'arrondiifent 
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ou s'élèvent ; pour y remédier, on les fera effacer, en 

ouvrant la poitrine & en faifant relâcher les mufcles des 

épaules, jufqu'à ce qu'elles tombent naturellement, & qu'il 

y ait un creux entre elles deux. 

Comme on eft porté naturellement à regarder fi le 

cheval répond à ce qu'on lui demande, & le chemin 

qu'il va parcourir, ces deux objets font prefque toujours 

caufe qu'on baiffe ou qu'on penche la tête, ce qui e n­

traîne le corps du même côté & y attire l'affi ette : par-là 

on doit fentir la conséquence de tenir la tête d'aplomb ; 

ainfi fi on a l'habitude, lorsqu'on veut tourner fon 

cheval à droite, de la pencher de ce côté, il faut, 

pendant quelque temps, la pencher du côté gauche : on 

fe (èrvira des moyens contraires pour le défaut oppofé. 

Il eft rare qu'on la tienne trop en arrière, de manière 

que la resp iration en foit gênée ; cependant fi cela arrive, 

on doit alors avancer le menton, jufqu'à c e qu'on trouve 

le point où la tête foit libre, de forte qu'on puiffe la 

tourner de tous côtés fans qu'elle fe baiffe, s'élève 

ou fe penche, & fans que le corps participe à aucun 

de fes mouvemens : fi au contraire on la tient trop en 

avant, il faut alors retirer le menton ; enfin, fi on la 

baiffe, on doit l'élever & la mettre plus en arrière que 

la ligne d 'aplomb, jufqu'à ce qu'on foit le maître de la 

tenir au point donné. 

Tous les défauts dont on vient de parler, font fi 

imperceptiblement liés les uns aux autres, & influent 

tellement fur les opératio ns, que, quelque longueur qu'on 

E ij 
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trouve à les examiner tous à chaque reprife que fait 

l'Ecolier, il n'efl; pas poffible qu'on vienne à bout de 

les corriger, fi le Maître n'y met abfoiument la patience, 

le temps & la fuite ncce iï'aires. Cette méthode peut feule 

affurer raffiette, que nous avons démontrée être dépen­

dante , du moins à quelques égards, de chaque partie 

en particulier: mais il ne faut pas s'ima giner que la pra­

tique feule fu ffife pou r arriver à la perfect ion ; ii faut f ans 

cefTe rappeler l'É lève à fès principes, lui faire applique r 

la théorie à chaque opération; & comme très-fouvent il 

eft embarraffé des mouvemens du cheval, il e(l moins 

propre à faihr les leçons du Maître: il fau t alors l'arrêter , 

& lui démontrer h clairement les rai fon s de ce qu'on lui 

demande, qu'il puiffe rendre un compte exaél & détaillé 

des opérations avant de les exécuter; on parviendra à 

donner aux démonflrations cette grande clarté, fi on a 

l'attention de les préfenter fous des jours difîérens. 

A la fin de chaque reprife, fois du trot ou du galop, 

on reprendra l'Écolier au pas & autour de ïoi, pour 

l'accoutumer à exécuter tous les mouvemens des mains 

& des jambes. On commencera par lui fai re tourner fon 

cheval à droite: pour cela, il portera fa mai n gauche de 

ce côté, & en même temps il fermera la jambe droite ; 

on n'aidera pas le cheval, afin que l'Écolier puiffe voir 

l'effet que produiront ces deux aides. 

On lui fera porter fon cheval à gauche, fans cependant 

qu'il y tour ne; de manière que les hanches & les épaul es 

allant toujours en ayant iè portent de ce côté pour cela, 
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tenant toujours la bride de la main gauche, il fou tiendra 

cette main, en la portant à gauche, afin d'y déterminer 

les épaules : en même temps. il ferme ra la jambe droi te, 

qui, chaffant les hanches en avant, les portera auiïi à 

gauche. Il doit aufli avoir atten tion de faire agir fes aides, 

ainfi qu'il a été dit : il fau t e ncore, dans cette opération , 

prendre garde qu'en portant fa main, il ne recule point 

du côté gauche, ce qui arrive très-fou vent ; dans ce cas, 

on le lui fera avancer plus ou moins, felon le penchant 

qu'on lui verra à reculer. 

Loif-ju 'il aura décrit la circonférence du cercle, fi Planche l, 

l'on veut le fair e changer de main, on lui fera traverfer f1*'2* 

le cercle; & quand il fer a arrivé fur la circo nférence, il 

prendra la bride de la main droite, qu'il placera à la 

pofition donnée (page 23), après quoi il la portera à 

gauche , en fermant la jambe du meine côté, pour 

tourner fon cheval à main gauche. 

Quand il aura travaillé quelque temps à cette main , 

il portera fon cheval à droite, en fou tenant ia main 

droite de ce côté, & en fermant la jambe ga uche, afin 

d'y porter les hanches en même temps qu'elle les cha fTe 

en avant. 

Ayant exécuté ces opérations, il tournera fon cheval 

à droite & à gauche, en loutenant la main de la br ide, 

& en ne fë fèrvant, pour y déterminer fon cheval, que 

de la rène & de la./ambe de dedans. 

Pour reculer fön cheval , il élèvera ja main de la 

bride en proportion de la fenfibiiité de la bouche ; il 
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faut, s'il reculoit tro p à coup ou trop vite, l'avertir que 

c'eft la faute de la main , qu'il élève avec trop de pré­

cipitation ou qu'il tire trop à lui ; & lorsqu'il l'aura 

compris, on lui fera fermer les jambes par degrés, en 

Laiiïant un peu la main , afin que fon cheval ne recule 

plus. 

Excepté le dernier article, on fera exécuter les autre s, 

en fe conformant au progrès de l'Ecolier, fucceiïivement 

du pas au trot, & de celui-ci au galop. 

Il eft nécefîaire que, dans toutes les opérations ci-

defliis énoncées, pour ne point échauffer les barres du 

cheval, & donner la liberté au Cavalier, on l'oblige à 

rendre la main très - fouvent : tous ces différens mou-

vemens faits à propos & fouvent répétés, procureront 

aux aides d e l'Ecolier cette aifance qui, devenant avec 

le temps prefque naturelle, do nnera à l'abiette fa parfa ite 

fiabilité. 

Cette fiabilité dans l'affiette rend la pofmre indépen­

dante des mouvemens du cheval ; mais cette parfaite 

affiette réfuite elle-même de l'indépendance des diffé­

rentes parties du corps entr'elles : car fi, par exemple , 

ia main qui tient la bride étant portée à droite ou à 

gauche, fait pencher le corps vers un de ces côtés, il 

fera gêné par cette pofition forcée, & communiquant 

cette gêne & cette roideur à toutes les autres parties , 

il leur ôîera la liberté & la promptitude de l'exécution ; 

de même, fi le mouvement pour fermer les jambes n'efi 

point indépendant des cuifles, il portera le corps en 
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avant : dans i'un & l'autre c as, les inconvéniens fe mul­

tipliant à l'infini, prouvent la vérité du principe ; & 

comme cette indépendance mutuelle entre les parties ne 

peut s'acquérir que par une longue habitude, je ne ïâurois 

trop exhorter le Maître à ne laifler agir dans chaque 

opération que les parties qui doivent l' exécuter. 

C H A P I T R E  I V ,  

N o u s  av o n s  p a r l é  d e  c e  q u ' i l  f a u t  o b f e r v e r ,  a v a n t  

de placer l'Ecolier à cheval, de fà pofture & de toutes 

i.es parties qui en dépendent," des défauts auxquels elles 

ibnt le plus fujettes, & des moyens d'y remédier : il 

faut aótueilement lui fai re conduire un cheval drefle : mais 

il me paraît indifpenfable, avan t d'entrer dans les diffé­

rentes o pérations, d'expliquer l'effet des aides. Jufqu'à 

préfent, tous ceux qui ont traité cette matière fe font 

contentés de dire que c'étoit dans l'a ccord des jambes & 

des mains, que confiiioit la perfeélion de l'homme de 

cheval : ce principe n'eft point affez développé par 6 

feule expofition; le peu de lumières que l'on trouve dans 

les Ouvrages de ceux qui l'ont le plus détaillé ne fufîit 

pas pour le rendre aufli utile qu'il eit inconteftable : ii 

eli impoiïible de le mettre dans un plus grand jour, fans 

rapprocher fous un feui point de vue la liaifon intime 

de toutes les parties qui forment cet accord; & comme 
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c'eft par les rênes & les jambes qu'on commande au 

cheval, il faut être bien afiuré de leur effet. 

Examinons d'abord celui du mors : placé dans la 

Louche du cheval, il a l'effet de deux leviers, iufcep-

tibies d'agir à un certain point in dépendamment l'un de 

l'autre , dont les parties inférieures forment les bras de 

ia puiffance, la part ie Sup érieure le centre du mouvement 

ou point d'appui, & dont la refinance eft précifement 

à l'endroit où les canons portent fur les barres. Ces 

leviers font fu (pendus aux deux montans de la têtière par 

ies yeux du banquet, où nous avons dit qu'étoit le centre 

du mouvement, & où viennent aboutir les bras de la 

réfi fiance: on fait agir les puiffances, au moyen de deux 

rênes bouclées à l'anneau qu'on met à chacune de leur 

extrémité inférieure. 

Pour augmenter l'eftort de la réfi flan ce, on fe fert 

d'une chaîne de fer appelée gourmette, q u'on arrête par 

fes deux extrémités à l'un & l'autre œil du banquet, & 

dont la longueur a exactement ce qu'il faut pour em-

braffer la partie extérieure de la mâchoire inférieure, 

précifement à l'endroit qui eft au-deffus du menton, & 

qu'on a nommé la barbe. 

Du mécanifme de ces leviers, il réfulte que chaque 

fois que le Cavalier fait agir les deux rênes, il attire les 

bras des puiffances en arrière ; que conféquemment les 

points d'appui font portés en avant, jufqu'à ce que la 

gourmette foit à fon plus grand degré de tenfion; que 

paffé ce point, la réfi fiance & la partie Supérieure des 

leyiers 
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leviers étant forcées, par l'aótion de la puiiïance, à des 

mouvemens diamctralement oppofés, occafionnent une 

compreiïlon fur les parties d e la bouche, qui fe tro uvent 

reflerrées entre les canons & la gourmette, compreßion 

toujours relative à l'aótion des leviers, & au fentiment 

plus ou moins vif des barres & de la barbe. 

On doit ientir q u'en ne faifant agir qu 'un des leviers, 

fa compre iïion ne peut avoir lieu q ue pour les parties de 

la b ouche qui fe trouvent de ce côté : cette obfervation 

efl néceiïaire. 

li réfuite de ce qui vient d'être dit : 

1.0 Que l'aótion de la main feule p eut diriger l'avant-

main du cheval. 

2.° Que cette aótion doit être proportionnée à la 

fènfibiiké de la bouche & à l'opération qu'on fe pro­

pose, de manière que fon effet foit m oindre pour ralentir 

le train du cheval que pour l'arrêter, & celui-ci moins 

fort que pour le reculer. 

3.0 Que pour le forcer à tourner, il faut que la rène 

qui fe trouve du côté où on veut qu'il tourne, faite 

plus d'effet que celle du côté oppofé. 

4.0 Enfin, que l'une & l'autre pouvant agir en même 

temps & à divers degrés, indépendamment l'une de 

l'autre, pour que leurs effets n e ie contrarient point, on 

doit s'affurer de l'action particulière de chacune d'elles 

dans les différentes circonßances. Quelques exemples 

rendront ce principe plus fenfible. Je fuppofe qu'on 

veuille tourner fon cheval à droite, fi l'aótion de la main 

F 
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portée de ce côté ne peut l'y contraindre, on fera n écef-

fàirement obligé de tirer la rène droite, parce qu'il eft 

clair qu e , pour entraîner un corps vers un point donné, 

il %)t l'attirer de ce côté : un homme à cheval n'a 

d'autres moyens de lui attirer les épaules vers le centre, 

que l'aflion de la rène de dedans : vainement fë ferviroit-il 

alors de celle de dehors ; car fon effet portant le bout 

du nez à gauche n'opéreroit, comme il eft ai fé de le 

voir, que le contraire de ce qu'on demande ; puifque 

plus on augmente l'effet de cette rène, plus elle doit 

attirer les épaules de fon côté : Il eft donc confiant q u'il 

y auroit impoffibilité de forcer le cheval à tourner à 

droite de la rène gauche, & à gauche de la droite, s'il 

vouloit y réfifter : par - là il devient évident que toutes 

ies fois que l'on veut tourner fon cheval, il faut fe fervir 

de la rène de dedans : ceux donc qui ont avancé fe 

principe oppofé, fe font vifibiement trompés; & ils o nt 

eu d'autant plus de tort, que, flippofé qu'avec cette 

méthode on en vînt à bout, ce qui arrive q uelquefois, 

parce qu'on peut parvenir à en donner l'habitude au 

cheval, il e n réfulteroit une contrainte dans fa tête qui, 

fe communiquant à l'encolure, & de proche en proche 

à toutes les parties de fon corps, diminueroit d'autant 

cette liberté, fi précieufe & fi effentielle à leurs mou-

vemens : de plus, la rène de dehors étant employée à 

tourner le cheval, il ne refteroit au Cavalier aucun 

moyen pour empêcher les épaules de trop tourner. Je 

iàis qu'on peut m'oppofèr que la jambe de dehors peut 
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y fuppîéer ; mais je répondrai qu'elle ne fervira qu'à 

mettre le cheval en cercle; que les hanches fe trouvant 

par conféquent hors de la ligne des épaules, cette 

fimation forcée lui ôte fon équilibre, fans lequel il ne 

peut faire qu 'un mauvais idàge de fes forces ; que d'ailleurs 

il a été démontré que c'eft la main qui peut feule diriger 

& gouverner l'avant-main, fans que les jambes puilfent 

ia remplacer. Concluons donc que les épaules ne peuvent 

être déterminées à tourner que par la rène de dedans, 

qu'elle doit le faire progreiïlvement, & que c'eft à la 

rène de dehors à les contenir, ûns quoi le cheval pourrait 

les porter trop, ou trop à coup du côté où on les attire : 

il en ed de même, iorfqu'on le mène droit devant lui 

& qu'on veut le placer : pour lui p orter le bout du nez 

en dedans, on efl obligé de faire agir la rène de ce côté, 

<& de fe fèrvir de la rène contraire, pour empêcher qu'il 

n'y vienne trop. Telle eft la différence de leur effet, 

prefque dans toutes les circonitances; l'une attire & l'autre 

contient : il ne s'agit que de bien ûifir le rapport de leur 

aótion à la fenfibilit é d e chaque barre, & de la modifier 

felon les différens cas. Ceci fuffifamment expliqué, nous 

Conduit naturellement à l'examen de l'effet de l'aótion 

de chaque jambe. 

Nous devons les confidérer comme les principaux 

agens que nous ayons pour ébranler le cheval , le mettre 

& l'entretenir dans l'air où nous voulons l'exercer : en 

effet, c'eft par l'impreffion qu'elles font fur lui, en 

s'approchant des parties latérales de fon corps & en les 

F ij 
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preflant, que nous parvenons à le déterminer à fe porter 

en avant; cette preffion, qui prend fon origine dès la 

naiiïànce de la cuiffe du Cavalier, fe prolonge plus ou 

moins, &, felon les cas, jufqu'à fes ta lons, de manière 

que fon effet fe communique & fe fait reffentir au ch eval, 

depuis le dos jufque vers la partie inférieure, qu'on 

appelle les flancs : Comme le degré de iènfìbiiité don: 

ces parties font fufceptibles varie felon les c hevaux, on 

doit régler i'aólion des jambes felon cette variété; ainß 

plus le cheval eft fenfibie, moins il faut les fermer & y 

mettre de force : au contraire, moins il a de fenfibilité, 

plus on eft obligé de les fermer & d'employer de nerf; 

ii en eft même qui font fi fort endurcis aux aides, que' 

la plus forte preffion d es jambes devient infùffifante : on 

fe fert alors des éperons, dont l'effet douloureux les 

détermine à céder ; mais ce moyen, qu'il ne faut em­

ployer que comme une dernière reffource, devient par 

la fuite d'un ufage moins fréquent, parce que les chevaux , 

quand ils foni dreffés, le craignent, n'attendent pas qu'on 

y ait recours, & obéiffent promptement aux aides qui 

les en menacent. 

En fuppofànt ie cheval mis à ce point, fi on ferme 

îes jambes en même temps & au même degré, la preffion 

étant égaie des deux côtés, il doit naturellement fe porter 

en avant & droit devant lui; fi on les fe rme inégalement, 

alors éprouvant une impreffion plus forte d'un côté que 

de 1 autre, il doit auffi aller en avant ; mais au lieu d'y 

aller en ligne droite, lès hanches cédant à l'impulfion, 
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fe porteront en déclinant du côté de la jambe, dont 

Teffet eft le moins fort; enfin fi on n'en fait agir qu'une 

feule, fon imprefiion n'étant point contre-balancée, le 

cheval cherchant à l'éviter, portera fes hanches un peu 

en avant, mais be aucoup plus du côté oppofé cjue dans 

le cas précédent. 

Tels font en général les effets que produifent les 

jambes, lorfqu'elles agiffent feules ; mais lor fque les r ênes 

contre-balancent leur aólion, elles donnent d'autres réfultats; 

il faut donc bien connoître & combiner les rapports & 

ies oppofitions des unes aux autres. 

En récapitulant ce que nous venons de dire, on 

trouvera : 

I.0 Qu'en tournant fon cheval de la rène de dedans, 

fi l'effet de celle de dehors eft fuffifant pour contenir 

les épaules & les empêcher de tomber vers le centre, 
les hanches ne pourront fe porter au dehors de la li gne 

circulaire qu'elles décrivent, puifque l'avant - main leur 

oppofera une réfiftance au moins auffi forte que l'im-

pullîon qu'elles peuvent recevoir de la jambe de dedans. 

2.° Que les hanches fe trouvent contenues & comme 

refferrées par l'effet oppofé de la rène de dehors & de 

Ja jambe de dedans; l'impreffion que celle-ci leur fait 

éprouver, les excitant à s'y dérober, & ne pouvant le 

faire d e côté ni d 'autre, elles feront obligées de fe porter 

en avant, fans qu'il foit beibin pour ^la d'y joindre 

l'effet de la jambe oppofée. 

3.0 Que puifque la rène de dehors, en remplißant 
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4.6 Traité 

i'oBjet particulier dont elle eft chargée, opère en même 

temps i effet qui pourroit réfulter de la jambe de dehors, 

il faut fupprimer l'adion de cette jambe. Peut - être 

objedera-t-on que, felon les principes que j'ai admis, 

en ne fai/ànt agir qu'une feule jambe, fon impreffion 

doit néceiïairement porter les hanches en dehors : je 

conviens que cela arriveroit, fi, dans la circonftance dont 

il s'agit, la rène de dehors ne rempiaçoit pas la jambe 

de ce côté : On vient de voir qu'elle oppofe une réfif-

tance capable de balancer i'adion de la jambe d e dedans ; 

ainfi quand même la jambe de dehors pourroit produire 

le même effet, il feroit encore plus prudent de n'en 

pas faire ufage, puifqu'elle devient un moyen fuperfîu : 

qu'on doit, autant qu 'il eft poiïible, fimplifier les opé­

rations e n tout genre, & que d'ailleurs fon effet réuni à 

celui de la rène de dehors, l'emporteroit de beaucoup 

fur celui de la jambe du côté oppofe; que conféquemment 

les hanches forcées d'y céder fe jetteroient en dedans 

& mettroient le cheval de travers. 

Il eft cependant des exceptions à cette règle, ainfî 

qu'à tous les principes généraux : par exemple, on ne 

peut s'empêcher de faire ufage de la jambe de dehors, 

dans le cas où les c hevaux marqueroient une infenfjbilité 

fi grande à la rène de dehors, que, loin de céder à fon 

effet, ils y réfifteroient au point de la forcer : comme 

on ne fauroit y fuppléer que par la jambe, il faut s'en 

fervir de manière que fon action foit proportionnée au 

degré de réfiftance que le cheval oppofe à la rène; mais 
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ia difficulté de faifir c e point me fait infifte r pour qu'on 

ne donne qu'aux Élèves qui font d'une certaine force, 

des chevaux fur ieiquels on eft obligé d'employer ce 

moyen, afin qu'ils ne prennent point l'habitude d'en 

faire un ufage tro p fréquent, ou de l'appliquer hors de 

propos. 

4.0 Enfin que la jambe d e dedans doit coopérer avec 

la rène de dedans pour tourner le cheval, puifqu'elle 

le chafîe en avant, tandis q ue la rène l'attire en dedans; 

car la rène agiflant feule le feroit reculer. 

On doit fe rappeler qu'on ne prétend parler ici que 

des chevaux confirmés dans l'obéifTance des aides; nous 

verrons, quand il fera queflion de les dreßer, les moyens 

qu'on doit employer pour rendre les plus difficiles fournis 

à ces principes. 

La différence de l'effet de chaque rène, ainfi que 

de chaque jambe expliquée, fera mieux concevoir les 

opérations dont un va parler. 

C H A P I T R E  V .  

Des différentes Opérations qu'on fait exécuter 
au cheval en liberté. 

.A-PRÈS avoir ôté la longe au cheval, on exigera de 

i'Écolier de le conduire par le large près du mur, en 

le iuivant parallèlement & n'allant q u'au pas. 

J'exige d'abord qu'on le faffe aller au pas, parce 
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que n'étant pas e ncore habitué à conduire un cheval qui 

eft en liberté, il ne peut s'en rendre maître aux autres 

allures. 

Flanche î, Dans cette leçon , on doit s'attacher à lui donn er les 

fis- moyens de tenir fon cheval droit, c'eft-à-dire, que les 

épaules & les hanches foient fur la même ligne : pour 

cela, il aura l'attention de fentir & de diftinguer, par le 

taét de la main, la rène de dehors pour contenir les 

épaules, de manière que les hanches n e puiflent fe p orter 

de ce côté ; la jambe de dedans, qui doit chafler les 

hanches en avant, fe tiendra près d u cheval p our remplir 

cet objet, & en même temps pour les empêcher de 

tomber en dedans : la rène de ce côté ne doit agir ici 

que pour placer le cheval, ou porter les épaules en 

dedans, afin de les oppofer aux hanche s, fi malgré l'effet 

de la jambe de dedans, elles fe portoient trop de ce côté; 

e "eft afin que l'Ecolier ait plus de facilité à contenir fon 

cheval fur la même ligne qu 'on lui fai t luivre ie mur. 

Pajpige du Coin. 

L O R S Q U ' I L  arrivera au coin, il obligera fon cheval 

à fuivre exaólement & jufqu'à leur réunion les cô tés de 

cet angle. 

flanche I, Pour exécuter cette opération, il faut contenir les 

fié' I' épaules d u cheval de la rène de dehors, & afin que les 

hanches ne tombent point en dedans, & fuivent dans 

tous fes points la ligne que les épaules décrivent, on 

doit fe fer vir de la jambe de dedans, en proportionnant 

fon 
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fon effet au befoin qu'on a de les contenir & de les 

porter en avant : Lorfque la tête du cheval fera arrivée 

à la jonétion des deux murs, on fe fervira de la rène 

de dedans pour tourner infenfiblement les épaules, en 

portant toujours le cheval en avant ; cette précifion ne 

doit être exigée qu 'en proportion de la force de l'Écolier. 

Doubler. 

P O U R  lui apprendre à tourner fon cheval, il faut le 

faire doubler. 

Doubler, fignifie quitter la ligne que l'on parcourt PlancheI, 

pour en décrire une n ouvelle, qui forme avec la première pfjl'j 

un  angle  d ro i t  :  ce t te  opéra t ion  s ' ex écu te  en  fou tenant  f i g .  x .  

la main de la bride, afin de fentir la rène de dehors, 

qui doit empêcher le cheval d'augmenter fon train, & 

fes épaules de tomber, tandis qu'on les attire avec la 

rène de dedans, pour les faire tourner : on voit par - là 

combien il elt néceffaire que ces deux a étions des rênes 

ne fe contrarient pas, & qu'elles foient en proportion 

l'une de l'autre & de la fenfi bilité du cheval. J 'ai déjà 

dit que, fi l'effet de l'une ou de l'autre étoit trop fort, 

il feroit reculer ou traverfer le cheval ; s'il ne l'étoit pas 

a fiez, il ne le détermineroit pas à tourner, ou ne l'em-

pêcheroit pas d'aller trop vite. On a parlé ci-deffus de 

l'accord des mains & des jambes, & de leurs différens 

effets; o n y verra ce qu'il faut pratiquer dans l'opération 

dont je viens de parler, 

• . k 

G  
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Changement de main, 
. • ( • 

I L  doit enfuite mener fon cheval à l'autre main, & 

pour cela, lorfqu'il aura quitté le coin du manège, ii 

Planche l, faudra qu'il fuive le grand mur, la longueur à peu-près 

3' de deux chevaux ; qu'il coupe alors fon terrain diago-

nalement, & aille rejoindre l'autre grand mur, à la mêm e 

diftance du coin oppofé à celui qu'il vient de quitter. 

Dans l'opération du changement de main, il faut fe 

fervir des mêmes moyens que dans celle du doubler, 

puifque pou r quitter le mur, on eft dans l'ohligation de 

tourner: il eit vrai qu'il y a une différence, en ce qu'on 

ne tourne pas autant que pour doubler, & qu'il faut par 

conféquent que l'effet des trois parties qui agiffent ïbit 

moindre ; mais ces moyens ne diffèrent entr'eux qu'en 

cela. Lorfque le cheval fera arrivé au mur, & qu'il 

formera avec lui un angle aig u, il faudra fermer la jambe 

& ouvrir la rène de dehors, qui pour lors deviennent 

celles de dedans, pour remettre infènfiblement le cheval 

parallèle au mur; mais avant ces deux dernières a dions, 

on changera la bride de main, afin de pouvoir fe fervir 

de la rène de dedans, pour amener les épaules du cheval 

für la ligne droite qu'il va décrire à l'autre main, & le 

placer, s'il en eft befoin. 

Il faut dans toutes ces opérations, faire paffer fuc-

cefTivement le cheval du pas au paffage, & enfuite au 

galop; obfèrvant de ne faire changer l'allure, que lorfque 

i hcolie r fera le maître de fon cheval dans celle qu il 
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doit quitter; & fìippofé que dans ia nouvelle il ceiïat d e 

l'être, il faudroit le remettre à la précédente: c'eft la 

feule manière d e hâter & d'afllirer fes pro grès. 

Demi-yohe. 

L O R S Q U ' I L  pourra exécuter un changement de 

main, ainfi qu'il a été dit, on doit lui montrer comme 

on exécute une demi-volte. 

Un manège e(t un terrein renfermé dans un quarré 

long. La demi-volte peut être exécutée à tel endroit de 

c e  qu a r r é  q u ' o n  l e  j u g e  à  pr o p o s ;  m a i s  p o u r  p l u s  d ' i n -  p l .  / / / ,  

telligence, je la détermine ici, & la fais c ommencer à 

l a  m o i t i é  d ' u n  d e s  p e t i t s  c ô t é s :  c e p e n d a n t ,  q u a n d  o n  f / .  I V ,  

veut tenir des hanches, on peut alors quitter le mur dès 

le coin & tracer un demi-cercle ; c'eft ce qui conftitue 

l a  d e m i - v o l t e :  m a i s  p o u r  e x é c u t e r  c e l l e  d o n t  j e  p a r l e  ,  P I .  I I I ,  

on doit commencer par quitter le mur, comme pour 

doubler, porter en fui te fon cheval droit l'efpace qu'on 

le jugera à propos, comme dans le doubler, & de-là 

aller regagner diagonalement l e grand côté qu'on vient 

de parcourir ; cette dernière partie de la demi-volte eft, 

comme il eft aifé de le voir, un changement de main; 

de forte que l'on peut dire que la première réunie à 

celle-ci forme un tout, qui eft compofé du doubler & 

du changement de main. 

Changement de main en tenant les hanches. 

Q U A N D  il exécutera ces opérations avec précifion planche II, 

& fureté, il faudra q u'il effaie un changement de main, u 

G ij 
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en tenant une demi - hanche : pour cela, étant arrivé fur 

le terrein que j'ai indiqué pour le commencer, il fe 

fervira de la rène de dedans pour porter les épaules, 

jufqu'à ce qu'elles foient tournées vis-à-vis le point où 

il doit arriver ; en même temps il portera fon cheval en 

avant de la jambe de dedans ; il foutiendra la main de 

ia bride, de manière que la rène de dehors fafle affez 

d'effet pour arrêter le devant, tandis qu'il fermera la 

jambe de dehors, pour faire fu i vre les ha nches, en forte 

que les pieds du cheval décrivent quatre diagonales ; en 

quoi cette opération diffère du changement de main 

ordinaire, où ils n'en décrivent que deux, tracées par 

les pieds de devant & de derrière du même côté; elle 

ed un milieu pour parvenir au change ment de main, où 

Flanche 11, Xon ferine tout-à-fait, ce qui s'appelle également tenir 

des hanches, fermer ou faire fuir les talons. On remar­

quera que l'intervalle de la dernière diagonale des pieds 

de devant à la première diagonale des pieds de derrière, 

eft moins grand dans les demi-hanches, que lorfqu'on 

ferme tout-à-fait, puifque plus le cheval va de côté, 

plus les lignes que tracent les pieds d e derrière s'éloignent 

de celles q ue tracent les pieds d e devant: pour l'une & 

l'autre de ces opérations, les épaules enta ment toujours 

le chemin, les hanches les fuivant; mais l'effet des jambes 

ou des mains fera augmenté ou modifié, en proportion 

de ce qu'on veut tenir des hanches. 

Lor/que l'Écolier fera parvenu à faire agir avec pré-

cifion toutes les part ies utiles à cette opération, il viendra 
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bientôt à bout des plus difficiles ; car eile renferme les 

quatre moyens principaux par lefqueis le Cavalier com­

munique fa v olonté au cheval : en effet, on emploie la 

rène de dedans pour le tourner, de manière que les 

épaules entamant le chemin, marchent toujours les pre­

mières; d'un autre c ôté, on fe fèrt de la rène de dehors 

pour empêcher les épaules de tomber en dedans, & le 

cheval d'augm enter fon train ; enfin on emploie en même 

temps les deux jambes, celle de dedans pour entretenir 

le cheval dans la même allure, le porter en avant & 

l'affeoir fur les han ches, & celle d e dehors pour les faire 

fermer, fans s'écarter d e la pifte qu'elles doivent décrire. 

On doit concevoir aifément l'impoffibilité d'exécuter ces 

quatre opérations avec la fin effe, la jufteiïe & la f ureté 

qu'elles exigent, fi le corps du Cavalier n'étoit pas dans 

un parfait équilibre, & que i'affiette ne fût pas fiable, 

puifqu'il n e fero it pas le maître de diriger le mouvement 

de fes aides, dont l'effet de chacune doit toujours être 

en proportion avec celui des autres, 

De?7ii - volte en tenant des hanches. 

P O U R  la demi - volte fur les hanches, on fe fervira Fl- III, 

des mêmes moyens, en obfèrvant d'y joindre ce qui en ^ i 

2 ét é dit ci-devant. 

Contre-changement de main. 

Q U A N T  au contre-changement de main, on le fera 

exécuter ainfi qu'il va être expliqué. 



54- T R A I T É  
Tlätiche IV, Cette opération eft compofee de Jeux changemens 

/* de main, dont l'un s'exécute à main droite, & l'autre 

à main gauche, renverfant, fi l'on veut, cet ordre : 

Ainfi je fuppofe qu'au fortir d u coin, on fuive un peu 

le grand mur, & qu'alors pour le quitter, on porte fon 

cheval à droite, qu'on le mène enfuite, en décrivant une 

diagonale, jusqu'au milieu du manège, où le reprenant à 

main gauche, on aille regagner toujours diagonalement le 

mur que l'on vient de quitter ; il fe trouvera alors qu'on 

a décrit un angle ob tus, dont le f ommet eft au milieu du 

manège, & dont les côtés fe te rminent au même mur Se. 

à la même diftance des coins qu'il forme. 

On peut auffi exécuter la même opération de plufieurs 

f/. IV, autres manières ; d'abord en commençant par un chan-
! 'g ' gement de main, qu'on termine au milieu du manège, 

& au lieu d 'en exécuter un autre pour regagner le mur, 

on ne fait fimplement que faire reprendre fon cheval, 

en le menant droit devant lu i, l'efpace que l'on juge à 

propos; après quoi l'on double pour rejoindre le mur, 

& le fuivre à la main oppofée à celle où on étoit en 

Planche V , commençant l'opération ; enfin on peut le commencer 

^g ' z" à volonté, & contre-changer de main plufieurs fois d' un 

Bout à l'autre du manège, /bit en le commençant le 

Fîg-2.- long du grand mur, foit en l'exécutant dans le milieu 

du manège d'une petite parallèle à l'autre, ou foit enfin 

à tel endroit du terrein qu'on voudra ; mais dans tous 

ces cas, on doit toujours obferver d'aller dia gonalement, 

& que les fommets de tous les angles que l'on décrit, 

l 
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fe trouvent fur la même ligne, que les épaules en­

tament le chemin, & que les hanches fiiivent fans fe 

traverfer, c'eft-à-dire, qu'elles ne fe jettent point de 

côté & d'autre. 

Huit de chiffre. 

A P R È S  le contre - changement de main , on fera planche VI, 

exécuter le huit de chiffre ; on appelle ain fi cette opé- 2 

ration , parce que fon exécution repréfente l'image de 

ce chiffre : il s'exécute à tel endroit du manège qu'on 

le juge à propos ; mais pour en donner une jufle idée 

à l'Ecolier, nous le déterminons à l'un des bouts du 

manège: je fuppofe le cheval le long du petit mur; après Fig, i: 

qu'il aura t ourné l'angle, & fuivi quelqu'efpace le grand 

mur, il faudra le tourner, & aller, par un changement 

de main, gagner diagonalement l e même petit mur vers 

le coin oppofé à celui qu'il vient de quitter , pour répéter 

à cette main ce qu'il vient d'exécuter à l'autre, & finir 

cette opération au même endroit où elle a été com­

mencée; au moyen de quoi le huit de chiffre fe trouvera 

formé: on pourfuivra en fuite la reprifè. 

Volte. 

L A  volte préfente encore plus de difficultés que le 

huit de chiffre ; c'eft pourquoi il faut qu'un Écolier foit 

bien affuré dans l'exécution des précédentes opérations 

pour la lui faire entreprendre. 

La volte eft un cercle que l'on décrit en laiffant le 

pi. VI. 
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centre derrière foi: i'exécution en eft très-difficile, parce 

qu'il faut au cheval beaucoup de nerf, de liberté, 

cTaifance, de liant, & qu'il ne peut trouver tous ces 

avantages que dans un parfait équilibre; on ne peut le 

lui procurer qu'en le dirigeant & le déterminant /ans 

celie par l'accord des mains & des jambes : on doit 

commencer à faire prendre beaucoup de terrein, parce 

que-, plus le cercle eft petit, plus les hanches du cheval, 

contraintes & refferrées dans ce petit efpace, fatiguent, 

foit pour foutenir l'effort & le poids du devant qui 

s'élève, foit en même temps pour fe porter de côté; ce 

n'eft que par des fecours mêlés de nerf & de lin effe, 

qu'on vient à bout d'exécuter cette opération dans le 

cercle le plus petit qu'il foit pofTibie : on voit par-là fa 

néceffité d' employer continuellement les quatre moyens 

dont il a été queftion, lorfque j'ai parlé du changement 

de main fur les hanches. 

Volte renverfée. 

p i . vu, Q U O I Q U E  pour la volte renverfée on mette en 

ufàge les mêmes moyens, fon exécution efl cependant 

encore beaucoup plus difficile ; la rai fort en eft fènfible : 

dans la volte, ce font les épaules qui parcourent le plus 

grand terrein; & comme elles peuvent prendre un point 

d'appui fur les hanches, en les chargeant d'une partie 

de leur p oids, elles fe procurent l'aifànce, la promptitude 

& la légèreté qu'exigent les mouvemens forcés où on 

les contraint : dans la volte renverfée au contraire, les 

épaules 
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épaules fe trouvent vers le centre ; le plus grand terrein 

eft parcouru par l'arrière-main, qui, ne pouvant rejeter 

une partie de fa mafie /ur les épaules, n 'a d'autres Apports 

que les principaux refforts de toute la machine, c'eft-

à-dire, les hanches & les jarrets : ces parties ainfi chargées, 

il leur eft bien plus difficile, fur-tout au galop, de faire 

de côté des mouvemens qui ne leur font pas naturels, 

& qu'elles n'exécutent que par des élans répétés. 

On doit commencer toutes ces opérations, d'abord 

au pas, enfùite au pafiage, & enfin au galop. J'ai déjà 

démontré plus haut co mbien cet ordre donnoit de facilité. 

Faire partir au galop. 

P O U R  n e pas interrompre l'ordre de ce chapitre, 

j'ai différé jufqu'à préfent de parler de la manière de 

faire partir un cheval au galop. 

On doit, pour le faire partir fur le bon pied ( n'im­

porte à quelle main on foit) , le mettre droit, enfuite 

former un demi-arrêt de la rène de dehors, en foutenant 

la main, amener en même temps le bout du nez de la 

rène de dedans, & fermer la jambe de ce côté. 

La rène de dehors contient les épaules fur la ligne 

des hanches ; & par ce demi-arrêt, joint à l'effet de la 

jambe de dedans, toutes les forces d u cheval fe ramaflent 

fur les hanches, leur procurent une élafticité propre à 

élever & chaffer le devant : c'eft-là précisément c e qu'on 

appelle raffembler fon cheval, & c'efl cet infiant qu'il 

faut faif ir pour le déterminer à partir ; il eft à remarquer 

H  
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que Tadion de la rène de dehors, & de la rène & de 

la jambe de dedans, pour qu'il parte fur le bon pied, 

doit être exécutée en même temps, parce qu'alors l' une 

contient les épaules en dehors, l'autre empêche qu'elles 

ne fe portent trop de ce côté, & enfin la jambe déter­

mine le mouvement de l'épaule de dedans, qui doit 

entamer le chemin : fans l'accord de ces trois parties , 

le cheval étant maître de fès épaules & de fes hanches 

pourra fe traverfer, & partira fur le pied que la circonf-

tance lui rendra le plus facile; dès qu'il aura obéi, il 

faut lui rendre la main. 

Faire reprendre, 

A la fin de chaque changement de main , on fe 
fervira des mêmes moyens pour faire reprendre le cheval, 

c'eft-à-dire, le faire galoper fur l'autre pied, ainfi qu'au 

contre-changement de main, demi-volte, volte, &c. Il 

en eft de même lorfqu'il eft faux o u défuni du derrière ; 

car lorfqu'il eft défuni du devant, il eft aifé de le faire 

reprendre: il fuff it pour cela, en formant un demi-arrêt 

de la rène de dehors, de lui porter les épaules en 

dedans : dans tous ces cas, il faut éviter avec foin les 

facades, & de le mettre de travers. 

Finir fon cheval. 

A P R È S  toutes les opérations dont on vient d e parler, 

foit pour affurer l a pofture , foit pour procurer de l'ai/ànce, 

delà liberté & de la finefle dans les dif férens mouvemens 
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qu'on emploie pour manier un cheval, il eft à propos , 

afin de donner de fa juft eiïe & de la precifion aux Élèves, 

de leur faire finir leurs chevaux après leur tr avail ordinaire, 

ainfi qu'il va être expliqué. 

Les hanches en dehors. 

O N commencera d'abord par les faire aller au pas 

autour de foi & fur une pifte, enfuite & peu-à-peu, on les 

f e r a  a l l e r  l e s  h a n c h e s  e n  d e h o r s ,  d e  m a n i è r e  q u e  l e  P i  V I I ,  

cheval décrive deux cercles, l'un des pieds de derrière, ' ' 

l'autre des pieds de devant; fa tête viendra infenfiblem ent 

en face du centre, tandis qu e les hanches s'en éloigneront 

par degrés, & qu'elles chemineront toujours, ainfi que 

les épaules, du côté du dehors: pour cela, l'Écolier fe 

fervira de la rène de ce côté, en foutenant la main, afin 

de les y porter & de les arrêter en même temps; la jambe 

de dedans y portera aufii les hanches, en les chaiïànt 

en avant : on pourra faire aufii diminuer le cercle, en 

diminuant l'effet de la main & augmentant celui de la 

jambe ; mais pour augmenter le cercle, on augmentera 

l'effet de la rène de dehors, afin de porter davantage 

les épaules d e ce côté, ainfi que celui de la jambe po ur 

y porter les hanches: c'eft ainfi qu' en contenant le cheval, 

on arrivera infenfiblement à lui faire fuiv re les murs dans 

la même fituation; & c'eft ce que l'on nomme indiffé­

remment les hanches en dehors, ou les épaules en dedans> 

ou la croupe au mur. 

H ij 
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La tète au mur. 

'fturls^ó ^E cette opération, on paiïera à celle de fa téte au 

7 & 8. mur : pour l'exécuter, on fe fe rvira des moyens indiqués 

au changeme nt de main fur les hanches ; on doit obferver 

qu'alors le cheval allant de côté & fe trouvant en face 

du mur, forme avec lui continuellement deux angles 

l'un aigu , qui fè trouve du côté qu'il laiffe, l'autre obtus, 

du côté où il va ; car les hanches devant fe trouver fur 

la ligne des épaules, & celles-ci marchant les premières, 

le cheval forme une ligne oblique fur le mur, & confé-

quemment deux angles inégaux. 

On doit faire répéter au pas toutes les précédentes 

opérations, en obfervant que ce ne foit pas de fuite, ni 

avec le même cheval, qui auroit de la peine à ioutenir 

un travail auff i long & auffi fatig ant. 

Du haut du ne^ en dedans. 

D A N S  le cours de toutes ces opérations, on doit 

placer fon cheval, c'efl-à-dire, lui amener le bout du 

nez en dedans, de manière que l'encolure forme une 

ligne circulaire prefque infenfible depuis la nailfance du 

garot jufqu'au bout du nez : on y parviendra en tirant 

& ouvrant finement & moëlleufement la rène de dedans, 

& en foutenant la main de la bride avec la mêm e fin effe, 

afin que la rène de dehors empêche la tête de trop fè 

porter du côté où on l'attire. 
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Des Étriers. 

L O R S Q U E  l'Écolier fera aflez fur de fà pofition 

pour qu'on lui permette l'ufage des étriers, on commen­

cera par les lu i faire chauf fer, c 'eft-à-dire, que les pieds 

doivent être dans les étriers, jufqu'à ce qu'ils touchent 

les talons . Dans ces commencemens, on doit les lui fair e 

porter un peu longs, afin d'éviter qu'en appuyant deffus, 

ils n'enlèvent fon affi ette. 

Lorfqu'il pourra les tenir fans en être trop occupé, 

il fau dra peu-à-peu , & felon fes progrès, lui faire mettre 

le milieu & le gros du pied fur l'étrier, de manière q ue 

h pointe du pied le déborde un peu. 

On doit avoir alors attention à ce que l'étrivière ne 

foit ni trop longue ni trop courte, afin que la jambe 

puiiïe être tendue, fans cependant être ioide ; ce qui 

arriverait immanquablement dans l'un & l'autre cas. 

Si elle étoit trop longue, il ne pourrait atteindre & 

contenir l'étrier, fans porter la jambe en avant, & par 

conféquent fans raidir le genou & baiffer la pointe du 

pied avec f orce; ce qui ne ferait pas naturel. 

Si elle étoit trop courte, le pli du genou ferait 

contraint; la jambe raccourcie ne pouvant plus tomber 

naturellement & fans fo rce le long des fangles, perdrait 

plufieurs degrés d'aide. 

Les étrivières étant d'une jufte longueur, on fera 

baiffer à l'Écolier les talons, fans que pour cela il élève 
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les pointes des pieds; les talons devant fe trouver plus 

bas par le feu! poids des jambes. 

Ohfervcitions générales. 

I L  ne fuffit pas qu' un Écolier, en maniant fon cheval, 

le tienne bien droit & en équilibre, il doit encore lui 

donner de l'aótion & de la liberté : il lui procurera la 

première, en appelant de la langue, en le fervant de fa 

gaule, foit en la fai fan t fiffler, foit en lui donnant des 

coups légers fur l'épaule, & enfin en employant plus de 

nerf & de vigueur dans fes aides. Quant à la feconde, 

il y parviendra en tenant la main extrêmement moeileufè 

& légère, en formant de fréquens demi - arrêts, rendant 

très-fouvent la main, & entre-mêlant fréquemment l'aótion 

de la bride & du bridon. 

Je ne ûurois trop infifter fur l'attention qu'on doit 

avoir de rendre toutes les adions des aides indépendantes 

du corps & de l'affiette : car fans cela, il arriv e toujours 

que leurs mouvemens contraignent le bude à prendre 

différentes portions contraires à la fureté de celui-ci & 

à la liber té des premières : par exemple, dans toutes les 

occafions où Ton eft obligé de faire agir & d'employer 

un peu de nerf dans la jambe de dedans, on voit que 

cette force mal dirigée attire l'affiette d u même côté, 

& le mouvement du cheval contribuant e ncore à l'y faire 

rouler , l'Ecolier, pour contre - balancer le poids qui 

i entraîne, ne trouve machinalement d'autres moyens que 

de fe pencher du côté oppofé, en y portant tout le 
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haut de fon corps: cette fituation fait non - feulement 

creufer ies reins, ainfi que baiiïer l'épaule du côté du 

dehors; mais comme elle ôte l'aplomb, elle détruit 

i'aifance & toute liberté dans les aides. Il eft donc très-

effentiel d'empêcher qu'on ne contraóte cette mauvaife 

habitude : on le fera, en obligeant l'Élève de jeter & 

de tenir fon affiette plus ou moins en dehors, felon le 

penchant qu'elle a à rouler; mais par une raifon fem-

blable, il to mbera alors dans l'inconvénient oppofé, qui 

eft de trop porter fon corps en dedans, fi on n'a pas la 

plus grande attention de lui faire porter tout fon büße 

en dedans, fans que l'afliette f uive, <& /tir-tout de fou-

tenir l'épaule de ce côté à la hauteur de celle de dehors, 

& en même temps d'étendre & reculer le genou de 

dedans le plus qu 'il eft poflìble : cette pofition à la vérité 

eft gênante, & même il faut convenir qu'elle paroîc 

d'abord forcée; mais com me elle n'eft que momentanée, 

& qu'elle empêche de creufer les reins, tant à droite 

qu'à gauche, elle donne par la fuite au corps plus de 

facilité à s'établir fur fa bafe, fixe plutôt fon affi ette, 

iaifle à la cuiffe plus d'aifanc e d'être naturellement placée, 

& conferve à la jambe tous les degré s d'aides dont elle 

eft fufceptible. J'avoue qu'on a befoin de beaucoup 

d'habitude pour exécuter facilement ce que je propoïe 

ici; mais l'expérienc e m'a prouvé que c'étoit le moyen 

ie plus prompt & le plus fur de remédier au défaut d ont 

il eft queftion, qui corrigé, laiflera à l'Ecolier toutes fes 

facultés p our contenir fon corps fur la ligne d'aplomb. 
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II arr ive aflez communément auffi, lorfqu'on veut fair e 

fuir les talons, & que le cheval réfifte à la jambe de 

dehors, que pour en augmenter l'effet, on penche le 

corps fur cette aid e: en le penchant, les reins fe creufent 

de ce côté; l'épaule par consequent fe bailie ; ainfi le 

poids du corps enlève néceflairement la jambe de dedans, 

& chargeant celle de dehors, il lui ôte la liberté donc 

elle aurait befoin pour fe faire obéir (a): il faut d onc, dans 

cette circonftance, obliger l'Elève à porter le haut de 

fon corps en dedans, ainfi que nous venons de le d ire, 

afin que la cuiffe, le genou & la jambe de dehors, 

dégagés du poids du corps, puifient agir avec tout le 

nerf & le liant qui leur eft néceiïaire pour déterminer 

l'animal à céder à leur effet, fans empêcher l'aétion de 

la jambe de dedans, 

La pofiure n'eft pas feulement ébranlée par la force 

mal dirigée dans les aides inférieures, elle peut l'être 

encore par les a étions des aide s Supérieures ; par exemple, 

lorfqu'on veut fai re ag ir la ma in de la bride pour tourner 

fon cheval en dedans, pour le redreffer, pour l'arrêter, 

pour le porter en avant , ou pour le tourner ou le placer 

de la main oppofée. 

Dans le premier cas, on voit fouvent l'Ecolier fe 

pencher en avant, & faire fuivre au co rps le mouvement 

de la m ain, en bai fiant l'épaule & creufant les reins e n 

dedans, il faut alors fe fervir des moyens qu'on vient 

(a) De plus, ie corps fe portant en dehors, le poids entraîne le 

cheval du côté oppofe à celui où on le veut faire aller. 

d'indiquer, 
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d'indiquer, en les modifiant félon le befoin, faire porter 

les épaules en arrière, & obliger l'Élèv e à fe relâcher; 

car la force qu'il emploie dans le bras fe communiquant 

au co rps, attire celui-ci en avant, & cette fitua tion jointe 

à l'adion de la main, entraîne néceiTairement le corps 

& l'afliette en dedans. 

Dans le fécond cas, on voit auiïi que le corps fuie 

la main dans le mouvement qu'elle fait pour porter le 

cheval en dehors, & que l'épaule d e ce côté fe recule 

& fe baiffe: on doit dans cette circonftance, fa ire foutenir 

& avancer beaucoup cette épaule, fans pour cela que les 

reins fe creufent en dedans; obliger le poignet & le bras 

de fe détacher du corps, & fur - tout de fe relâcher, 

puifque c'eïl leur roideur qui eft la caufe princ ipale de 

tous ces défauts. 

Dans le troisième ca s, lorsqu'on veut arrê ter ou re­

culer, & qu'on n'a pas toute la liberté qu'exigent ces 

opérations, a fiez fouvent on a recours au corps qu'on 

renverfe, afin de joindre à la main qui fe trouve trop foible, 

une puiffance qu'on imagine pouvoir contre-balancer la 

rcfiflance du cheval. Cependant bien loin d'opérer cet 

effet, elle opère tout le contraire; car en fe renv erfant 

& fe pendant ainfi à la main, les genoux fe portent en 

avant & s'élèvent, les jambes ne peuvent plus fervir, & 

les cuifles ne portant plus, l'aiïiette n'a plus rien pour 

la fixer & la c ontenir, les vertè bres des reins fe trouvent 

relâchées, l'ébranlement devient général ; & la main fe 

trouvant par-là privée de fa liberté, l'impreffion continue 

1 
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du mors engourdit les barres, & ne produit plus Feffet 

qu'on en aitendoit. On ne peut remédier à ce défaut, 

qu'en obligeant l'Écolier dans l'aótion de l'arrêt, à fixer 

les reins dans leur point d'appui, à reculer fes genoux 

& à placer fes cuiffes fur leur plat ; enfin à foutenir 

& élever la main autant qu'il eft néceflaire, fans la tirer 

à lui, en y employant de force qu'en proportion du 

befoin. 

Dans le quatrième cas, la roideur du bras fai t affez 

communément qu'en voulant porter la main en avant, 

le haut du corps s'y porte & la fuit ; en développant 

davantage le bras & en faifant tenir les épaules plus en 

arrière que de coutume, on parviendra à y remédier. 

Dans le cinquième cas, ce n'efl plus la main de la 

bride,,mais l'autre qui dérange la pofhire; car pour aller 

chercher la rène de dedans, afin de placer fon cheval, 

affez fréquemment on porte la main trop loin de foi, 

ce qui fait roidir le bras ; & pour peu que le cheval 

réfifte, au lieu d'ouvrir & de tirer, on tend le bras & 

on appuie fur la rène avec force, dans la préfbmption 

qu'il cédera; mais comme ordinairement cela produis 

l'effet contraire, on augmente progrcffivement cette force, 

qui, fe convertifïant en roideur, entraîne l'épaule de 

dedans en avant, oblige de s'y pencher, & fait enfin rouler 

l'affiette d e ce côté: pour obvier à cet inconvénient, on 

doit affu jettir l'Elève à tenir la main à la pofitio n d onnée 

pour placer fon cheval, à relâcher le bras, de manière 

que le c oude fe trouve légèrement plié, & faire en forte 
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que lorfqu'il recule, la main, le bras & le coude reculent 

auiïi & fe trouvent un peu plus e n arrière que le corps : 

on doit en même temps faire fouteni r l'épaule d e dedans 

& redrefler l'aiïiette, car chaque fois qu elle fe dérange, 

c'eft ce qu'on doit d'abord exiger. 

Par ce qu'on vient d'expofer, on voit que tous les 

mouvemens , foit des mains, foit des jambes, qui n'ont 

point acquis ce degré de fureté que donne la fiabilité 

de i'affiette, influent tellement fur le corps, qu'il n'efl 

prefque point d'action des aides qui ne le dérange & ne 

lui faife p rendre quelque fauffe pofition „ plus ou moins 

vicieufe, félon que le mouvement de la partie qui agit 

eft plus ou moins contraint ; il eft donc très-important, 

pour les rendre indépendantes du bufte & leur procurer 

de la foupleffe, de les fair e agir fréq uemment, fans q ue 

i'aótion de l'une fe communique à l'autre. 

Des Sauteurs. 

Q U O I Q U ' I L  foit très-poffible d'apprendre à monter 

à cheval fans l e fecours des fauteurs, j'infi fte cep endant 

pour qu'on en fa (le ufage, pouvant être d'une grande 

utilité pour affurer la pofture & procurer de la tenue : 

afin d'en tirer tout le fruit qu'on en doit attendre, on 

s'en fèrvira avec beaucoup de ménagemens ; dans les 

commencemens, on choifira un cheval très-fage, drefle 

à piaffer dans les piliers, fur lequel montera l'El ève ; la 

pofture feule doit dans cette leçon être l'objet de l'at­

tention du Maître , qui fera alternativement ranger le 

I i/ 
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cheval de droite à gauche & de gauche à droite : à 

mefure que j'Élève gagnera fur fa pofture, on aug­

mentera l'aóìion du cheval ; enfuite on lui fera lever 

quelques courbettes, après quoi des bailottades, & enfin 

ia capriole. 

Dans le cours de ces reprifes, il faut montrer à 

l'Écolier à toucher devant, derrière, à fe fèrvir du 

poinçon ; pour ces différentes allions chacun a une mé­

thode différente: Voici celle qui m'a paru la plus commode 

& la plus naturelle. 

Pour toucher devant fur l'épaule d u montoir, laiflant 

les bras à la pofition donnée, on élèvera l'avant- bras & 

le poignet droit; celui-ci tenant la gaule au -deflus de 

l'encolure, & tranfvedalement de droite à gauche , la 

fera tomber fur l'épaule du montoir. 

Les mêmes moyens feront employés pour toucher 

fur l'épaule du hors - montoir ; mais ici il ne faut pas 

tenir la gau le tranfverfal ement, mais devant fo i, & qu'elle 

tombe diagonalement. 

Pour toucher derrière, on paffera la gaule fous le 

bras, la tenant toujours de la même main par le gros 

bout, le pouce étendu deflus, de manière q ue le petit 

bout fe trouve parallèle & au - deflus du milieu de la 

croupe ; & pour faciliter l'adi on de la gaule, on ouvrira 

un tant fo it peu le coude, & on aura fo in, pour la fair e 

agir, d'obferver que le mouvement que le poignet doit 

faire pou r cela ne fe communique pas au bras. 

Pour fe fer vir du poinçon, on le prendra dans la 
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main droite, le pouce étendu deflus , le gros Bout 

appuyé au talon de la main & les doigts fermés ; on 

croifèra en fui te le Bras derrière le dos, les ongles en 

dehors, & le deflus de la mai n tourné du côté des reins ; 

lorfqu'il faudra l'ap puyer, on le fera fur le milieu de la 

croupe en étendant le bras, fans pour cela qu'il fe défuniffe 

du corps. 

On doit auf fi apprendre à l'Ec olier l'inflant qu'il doit 

faifir pour fair e un bon ufage des aides dont nous venons 

de parler; ainfi avant de faire leve r l e cheval à co urbette, 

il faut le raffembler & mettre fes hanches fous lui ; alors 

il faut que l'Écolier touche légèrement devant, de fuite 

& fans interruption ; s'il touchoit trop fort, il eff raieroit 

fon cheval, & convertiroit en châtiment ce qui ne doit 

être qu'un avertiflement. 

Lorfqu'on fe fert de la gaule pou r toucher derrière, 

on doit auffi raffemb ler fon cheval, & lui procurer par-là 

ia facilité de s'enlever du devant & du derrière: on l'excite 

à le faire, en croifant d'abord la gaule fur la croupe ; 

lorfqu'elle s'élève en l'air, on ceffe de toucher, & on 

recommence chaque fois qu'elle re tombe; on obferve la 

même chofe en fe fervant du poinçon. 

Tout ce que je viens d e dire, n'eft pas fu ffifant pour 

apprendre à un Élève à faire lever la courbette, ou à 

faire fauter, comme il f aut, un cheval dans les piliers; 

on doit de plus favoir l'aider à propos par l'effet de la 

main, c'efl-à-dire, que chaque fois que le devant retombe 

à terre, il faut foutenir la main un peu en avant, & par 
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une ten fi on moëlieufè des rênes procurer un effet au 

mors fur les barres, aifez confidérable pour enlever le 

devant du cheval ; dès qu'il eit en l'air, on doit lui rendre 

la ma in, foit pour lui donner la liberté de détacher fa ruade, 

fi c'ett pour fauter, foit pour ne pas le faire r eculer, ß 

c'efl fimplement pour faire lever à courbette. 

Il eft néceffaire aufli, lorfqu'on fait fauter un cheval, 

de fermer les talons, de manière cependant qu e, quoique 

tous les points du dedans des cuiffes & des jambes 

jufqu'a eux Ce tro uvent unis au cheval, les genoux, au 

lieu d e remonter & de fè porter en avant, s'étendent au 

contraire & fe portent en arrière : on ne doit donner des 

éperons fur les fauteurs, que lorfque la tenue eft allez 

bonne pour avoir les jambes tendues, qui alors doivent 

être placées dans la pofition ordinaire. 

Il faut apprendre aufli à faire lever la courbette, quand 

ie cheval eft en liberté, ainfi qu'à le faire fauter, & 

l'on emploîra les mêmes moyens que pour celui qui eft 

dans les piliers, en y joignant de plus de fe fervir de 

ia jambe d e dedans, pour eh after les hanches & porter 

le cheval en avant. 

L/ufage des fauteurs procure fans contredit beaucoup 

de fermeté à cheval, pourvu qu'on ait le foin d'em­

pêcher les Écoliers d'employer de la roideur pour fe 

tenir, au lieu d'une force moëlieufè , qu'on ne peut 

trouver que dans la fureté des reins & le poids du corps 

fur les feffes. 
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Réflexions particulières, 

L A  méthode de faire monter les Elèves fur toutes 

fortes de feiles & même à poil, peut aufli beaucoup 

contribuer à leurs progrès ; mais il faut n'en ufer que 

iorfque leur pofture a acquis a lTez de folid ité pour n'avoir 

pas befoin d'être contenue par l'effort des cuiïfes, parce 

qu'alors la force qu'ils y emploîroient pour fe tenir feroiî 

remonter leurs geno ux, en les raccrochant, & les jambes 

<& les éperons qu'ils fèrreroient, pourroient les fair e jeter 

par terre : on ne fauroit prendre trop de précaution pour 

éviter un accident qui, fouvent en les rendant craintifs, 

peut encore avoir des fuites plus fâcheufes. 

Comme celui qui eft à la tête d'une Académie ne 

doit avoir d'autre but que de mettre fes Elèves en état 

de pouvoir faire ufàge d e toutes fortes de chevaux, dans 

ies différentes circonftances où par la fuite ils peuvent fe 

trouver, il doit les fa ire monter fouvent à cheval dehors : 

mille objets que les chevaux ne connoiffent pasleur 

donnent de la gaiet é, les a niment, leur font prendre de 

l'ardeur, les effraient ; enfin les rendent fi différens de 

ce qu'ils fo nt dans le manege , que le plus fouvent les 

meilleurs Écoliers des Académies, qui n'ont monté des 

chevaux que dans un manège, fe trouvent très-embarraffes 

dehors : on doit leur faire conduire leurs chevaux très-

fagement. 

Pour leur procurer de l'aifance & de la liberté, on 

ieur fera m onter des coureurs, obfervant d e ne les faire 
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courre d'abord qu'au petit galop, & d'augmenter le train 

infenfiblement; on leur recommandera de donner à cette 

espèce d e chevaux beaucoup de liberté de la main, & d e 

les contenir dans le train qu'on veut qu'ils ai llent par de 

fréquens demi-arrêts; fi cela ne füffi/öit pas, on joindroit 

alternativement l'effet du bridon à celui de la bride. 

Je,finirai ce Chapitre par quelques réflexions fur la 

néceflité où font les Gens de guerre de /avoir monter 

à cheval : Il eft évident qu'un homme, maître de fön 

cheval, a de grands avantages für celui qui ne fait pas 

le conduire ; & par une conféquence néceffaire, une 

Troupe qui fa it manier fes chevaux, doit avoir la même 

fupériorité fur celle qui ne le fai t pas. J e ne prétends pas 

qu'on exige d'un Cavalier ce qu'on peut attendre des 

Gens de l'art, mais au moins fau t-il qu'il connoiiïe les 

moyens de faire ag ir fon cheval ; & il f erait certainem ent 

à fouhaiter que l'Officier fût a (fez inftruit pour les e n-

feigner au Cavalier, & le mettre en état d'exercer les 

chevaux de remonte dans la connoiffance des mains & 

des jambes. 

C H A P I T R E  V  L  

Des Cour fes de la bague if des têtes. 

{Q U O I Q U 'O N  ne fe ferve plus aujourd'hui de la 

lance, il eft cependant bon d'accoutumer les jeunes gens 

a la manier : fi cette arme ne peut leur être d'aucune 

utilité 
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utilité à la guerre , du moins peut - elle fer vir à leur 

donner plus d'aifance, de liberté & de grâce à cheval : 

ces avantages font aflez pr écieux, pour qu'on mette en 

ufage tout ce qui peut contribuer à les procurer ; & je 

trouve que la courfe des bagues, ainfi qu e celle des têtes, 

font depuis quelque temps beaucoup trop négligées. 

Pour courre la bague & les têtes, o n ne doit pre ndre 

que les Ecoliers qui font maîtres de leurs chevaux : 

ces exercices fe font ordinairement dans un manège 

découvert ; cependant la bague peut fe courir dans un 

manege couvert, parce qu'il faut beaucoup moins de 

terrein que pour la courfe des têtes. 

Comme les opérations font plus compofées à la 

courfe des têtes qu 'à celle d e la bague, nous commen­

cerons par celle-ci. 

On fe fert pour cela d'une lance, d'une bague, d'un 

canon & d'une potence. 

La lance eft compofée de plufieurs parties, favoir, le 

tronçon, la poig née, les ailes, le corps & la flèche. 

Le tronçon eft cette partie qui termine inférieu-

rement la lance, & dont la figure eft une efpèce de 

cône renverfé. 

La poignée eft la continuité de la lance & de figure 

ronde ; elle fe trouve diredtement au - deiftis du tronçon 

& au - deffous des ailes : on lui donne à peu - près un 

demi-pied de longueur, qu'on recouvre de velours ou 

d'autre étoffe, & l'on met au haut & au bas une frange; 

de f(>ie, d'argent ou d'or. 

Ii 
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Les ailes font quatre planches qui p rennent leur n om 

de leur figure ; elles font trav aillées à jour pour les ren dre 

plus légères, peintes, dorées ou argentées, placées & 

collées fur la lance vis-à-vis les unes des autres ; leur 

partie inférieure commence directement au-deflus de la 

poignée : cette partie eft beaucoup plus large, & par 

consequent plus élevée que la fupérieure, qui va en 

diminuant fe perdre à fix ou fept pouces dans le c orps 

de la lance. 

Le corps e fi la part ie qu e l 'on voit depuis le tron çon 

ju/qu'à la fl èche : c'eft une eïpèce de canne fore longue, 

qui va en diminuant un peu vers le haut, & qui eft 

communément de bois blanc & fort léger. 

La flèche efl une feuille de fer, qui entoure Supé­

rieurement la lance & la termine en pointe affez aiguë. 

La lance a communément fept à huit pieds de longueur, 

depuis l'extrémité du tronçon jufqu'à celle d e la flèche ; 

on lui en donne cependant plus ou moins, felon la force 

de la per fon ne qui doit en faire ufàge. 

La bague n'eft autre ebofe qu'un anneau de métal, 

plus ou moins grand, felon l'adreffe de celui qui la court : 

pour la faire tenir au canon , il y a une chappe, dans 

laquelle on paffe une lame de fer large de 3 ou 4 

lignes, & longue de 3 à 4 pouces, affez mince , mais 

cependant afî'ez forte pour faire reffort en s'écartant par 

les deux extrémités, après avoir pafle dans la c happe, 

ou on la ferre : alors elle fa it une e ïpèce d'étranglement, 

parce que les deux extrémités s'ouvre nt & ne fe ferment 
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que quand on les pre fie, ce qui fai t que la bague tient 

au bas du canon. 

Le canon eft un bâton rond, creux par en bas, pour 

recevoir les deux extrémités de la lame don t nous venons 

de parler, & auquel on attache par en haut une tringle 

de fer qui tient à une bande de fer-blanc, roulée en 

manière d'étui pour recevoir la potence, & formant une 

efpèce de croix fur la tringle . 

La potence eft un bâton rond, d'environ deux pieds, 

au bout duquel pe nd le canon où eft attachée la bague : 

cette potence eft attachée au mur par l'autre extrémité, 

& doit être plus élevée que la bague de fept à huit pouces, 

afin que dans la courie, le Cavalier ne puifle la to ucher, 

ni avec la tête ni avec la lance. 

Dans cet exercice, on appelle la courfe le terrein 

qu'on parcourt pour prendre la bague ; ce terrein eft 

divifé en deux parties ; favoir, en cercle & en ligne 

droite : le cercle fe décrit en partant, & la ligne droite 

en allant fur la bague, & on la prolonge au-delà, parce 

que la bague doit être placée aux deux tiers de la lig ne, 

à la hauteur à peu-près du front du Cavalier & au-defîus 

de l'oreille droite du cheval. 

Les inftrumens étant ainfi difpofés, le Cavalier qui 

court la b ague, fe munira de fa lan ce, & la prendra par 

la poignée ; il fe plac era au bouc de la ligne de la courfe, 

laiffant le mur où eft attachée la potence à fa gauche ; 

de-là il ébran lera fon cheval au pas, jufqu'à dix o u douze 

pieds ; & alors il le fera partir au galop pour prendre fa 

K i j 
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demi - volte, & aller par cette opération , regagner îe 

coin d'où, il efl parti, & continuer fon chemin fur is 

ligne de la courfe: pendant tout c e temps, il fa udra qu'H 

tienne fa lance d e la mai n droite, en la ferrant du bout 

des doigts, le bras o uvert, fans le porter en avant ni en 

arrière ; le coude plié un peu moins haut que l'épaule , 

i'avant-bras à la hauteur du coude, faifant un angle dr oit, 

& le poignet à la hauteur de l'avant-bras : dès qu'il fera 

arrivé fur le terrein où il a entamé fa dem i-volte, il fera 

la levée d e la lance ; & pour cela, il a baiflera le poignet, 

en fai ant avant rouler le pouce fur la lance, pour la f aire 

tourner, & par ce mouvement, lui donner un point 

d'appui plus fiable le long de l'index en dedans de la 

main; enfuite il bai ffera au ffi infenfiblement l'avant - bras 

& le bras, à côté & le long de fon corps, jufqu'à ce 

que le coude foit étendu, & que le poignet fbit à côté 

& près de fa cuifle, tenant toujours la pointe de la lance 

perpendiculaire ; il i'élèvera, en étendant le bras à côté 

de lui, & auffi haut que le bras tendu peut le permettre, 

en le portant de fi us la tête : de-là, baillant peu-à-peu fon 

poignet & l'approchant de lui, tenant fon coude à la 

hauteur de l'épaule, il inclinera infenfiblement la pointe 

de la lanc e, jufqu'à ce qu'elle fbit vis- à-vis de la bague : 

à mefure qu'il en approche, il fau t auffi qu'il augmente 

le train de fon cheval par gradations, de manière qu'en 

arrivant i l aille ventre à terre ; après avoir pâlie la potence, 

il diminue fôn train, refait la levée de la lance jufque 

au-deffus de la tête, & arrête fon cheval dans le coin 
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oppofé à celui d'où il eft parti; après quoi il tient fa 

lance en arrêt. c'eft-à-dire, qu'il pofe le tronçon fur le 

milieu d e la cuiffe, la pointe haute un peu penchée en 

avant, & dans cette pofition fe range de la courfe. 

On doit obferver que tous ces mouvemens fe fafTent 

fans interruption , que la main foit affurée & foutienne 

feule la lance , qui, en touchant le bras ou le corps, fe 

dérangeroit de fa direction, qu'on doit prendre fur la 

tigne du canon. 

Pour la courfe des têtes, on fait ufage de la lance , 

du dard, de l'cpée & du pidolet. 

Le dard eft une efpèce de trait de bois dur, long 

d'environ trois pieds, pointu & ferré par le bout : on 

place dans un endroit du bois de petits boutons de fer, 

pour marquer l'endroit où on doit le tenir, afin qu'il 

foit en équilibre. 

11 y a ordinairement quatre têtes de carton ; la pre­

mière eft celle de la lance, qu'on pofe für une efpèce 

de chandelier d e fer attaché au m ur; ce chandelier tourne 

fur deux pitons ; il doit être long de deux pieds & élevé 

à huit pieds de terre. 

La feconde eft une tête de Médufè, plate & farge, 

appliquée lùr une planche qu'on attache au haut d'un 

chandelier d e bois, élevé de terre de ç pieds. 

La troifieme eft celle du M ore; on la plac e de même 

que la précédente. 

La quatrième eft celle d e l'épée, qui doit être placée 

à terre, fur une petite eminence, à deux pieds & demi 
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du mur, ou de la barrière, lorfque c'efl dans una 

carrière. 

Il faut placer les têtes félon la longueur du manège, 

qui doit être un quarré long d'environ 120 pieds, & 

large de 36 : dans cette fuppofition, la tête de la lance 

doit être placée aux deux tiers de la courie, c'efl-à-dire, 

à 80 pieds du coin du manège, où l'on prend la pre­

mière demi-volte. 

La tête de Médufe doit être à cinq pieds du mur, 

du même côté que celle de la lance, & à la moitié 

du manège. 

La tête du More fe place vis-à-vis de celle de 

Mèdufe, de l'autre côté du manège : lorfque c'eft un 

manège découvert, on les place toutes deux de même , 

mais fur la barrière. 

La tête de l'èpée fe met à terre, du côté de celle 

du More, à 40 pieds d u coin où on finit la courte. 

On commence la courfe par la tête de la lan ce, qui 

fe court comme la bague; mais après avoir cou ru la têt e, 

au lieu d'arrêter, on remet fon cheval au petit galop ; 

on pâlie le coin, où on rend la lance à un homme placé 

à cet effet, pour prendre au clou marqué pour l'équilibre, 

le dard de la main dro ite, qu'on lailîè tomber à côté de 

foi ; en obfervant que la pointe du dard foit du côté de 

la crou pe du cheval, & le bout oppofé du côté de l'en­

colure, & on va par le milieu du manège à la tête de 

Médufe : pour lors, on porte en avant le bras tendu , 

fans force & élevé, le poignet à la hauteur des yeux, 
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ayant attention de vifer fa tête avec le gros Lout du 

dard ; à mefure qu'on en approche, on tourne le dard 

par-deiïus la tê te, pour préfenter la pointe, en reculant 

peu-à-peu le bras en arrière, tendu à côté de foi, 

& le lancer : il faut avoir attention que le corps ne 

participe point du tout à l'aótion du bras, ce qui déran-

geroit la diredion; c'efl par la feule adtion du poignet, 

& du bras qui fuit fon mouvement, qu'on doit lancer 

ie dard. 

Après avoir jeté le dard, on tourne le cheval pour 

aller à l'autre muraille; on reprend un autre dard; on 

forme la troifième demi-volte dans le coin du côté de 

i'épée, & on va lancer le dard à la tête du More de 

la m ême manière que pour celle de Médufe. Toutes ces 

têtes fe courent auffi au piftolet. 

On tourne fon cheval en arrivant à l'autre muraille ; 

on commence la quatrième demi-volte, en tirant i 'épée 

par-deiïus le bras gauche, pour ne pas fe bleffer en la 

tirant par-defibus : on doit la tenir haute & droite , le 

bras li bre, étendu & élevé à la hauteur de l'épaule , & 

ia faire briller en la remuant ; il faut aller dans cette 

pofture jufqu'à la tête , & lorfqu'on y efl arrivé, fe 

plonger tout d'un coup, en baillant le corps fur l'épaule 

droite du cheval, étendre le bras en faifant entrer I'é pée 

de tierce , ia relever d e quarte , replacer fon corps du 

même temps , étendre le bras & l'élever , pour faire 

voir la tête à la pointe de I'épée jufqu'au bout de la 

courfe qui fe termine au coin. 
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On doit con fi derer que toutes les foi s qu'on approche 

d'une de ces têtes, il fa ut augmenter le train du cheval 

infenfihlement, & qu'il foit au plus grand train lorfqu'on 

arrive à chaque tête, après qu oi on le diminue; il faut 

auffi , lorfqu'on change de main , avoir attention de le 

faire reprendre , & qu'il change de pied d'un feul temps. 

Le cheval doit exécuter toutes ces opérations, fans s'en 

aller, en fe rafiemblant, fe grandi/Tant & fans fe défunir. 

Pour apprendre aux Elèves la levée de la lance & à 

manier le dard , on doit commencer par les exercer à 

pied ; enfuite ils exécuteront à cheval & au pas toutes les 

opérations de la courfe des têtes, avant de les entre­

prendre au galop. 

On peut auffi être plufieurs enfemble à courir les 

têtes , qu'on multiplie autant qu'on veut, & qu'on arrange 

à volonté : ces efpèces de carroufels font hrillans, attirent 

beaucoup de monde, rendent les chevaux fages, donnent 

de l'adreffe aux jeunes g ens, & excitent leur émulation 

à un point qu'on ne fàuroit s'imaginer. L'envie de fur-

paffer en public leurs camarades les fai t trav ailler dans le 

particulier avec un courage & une confiance qui leur font 

Bientôt furmonter les plus grands obftacl es ; à cet âge on 

a Befoin d'aiguillon ; il faut donc exciter leur amour-

propre. 

T R A I T É  
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S E C O N D E  P A R T I E .  

Inßrufiion du Cheval. 

I N T R O D U C T I O N .  

1  O U T  ce qui a été dit dans la première par tie de cet 

Ouvrage, ne peut fervir q u'à mettre un Elève en état de 

faire exécuter toutes les opérations d ont un cheval c on­

firmé dans l'obéiflance aux aides, peut être fufceptibie ; il 

eft donc à propos d'indiquer à préfent la route qu'on doit 

tenir pour conduire le plus promptement & le plus fure-

ment les chevaux à cette obéi flan ce, & pour en tirer le 

meilleur parti , foit pour l'utilité , foit pour l 'agrément. 

Quoiqu'il y ait une variété inf inie dans leur caraélère, 

leurs qualités & leur conform ation, & que les moyens d e 

les drefler foient néceiïairement fubordo nnés à cette di-

yerfué, néanmoins on peut réduire cet art à des principes 

L 
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généraux , qui, fans varie r dans le fond, s'accommodent 

dans la pratique à la variété dont nous venons de parier. 

Il ne faut qu'exa miner la conformation du cheval pour 

reconnoitre que l'équilibre eft le principe d e fa force & 

la fource de la fureté de tous fes mouvemens. Le s quatre 

colonnes qui Supportent fon corps font la bafe de cet 

équilibre, & lui donnent la faculté de rejeter & de diftribuer 

fur les parties qui ne doivent point d'a bord agir, le poids 

fuperflu dont fe trouve chargée celle qu'il veut mettre 

en aétion la première ; & c'eft par une femblable diftri-

bution qu'il parvient à perpétuer fes mouvemens. Quoi­

qu'elle fe faffe avec une promptitude qui en dérobe prefque 

le mécanifhie à nos yeux , eile n'en efl pas moins exiftante : 

on la remarque aifement dans le cheval, lorfqu'ii lèv e 

une jambe; on voit alors tout fon corps fe porter fur les 

trois autres : on l'aperçoit e ncore plus vifiblement quand 

il fait une pointe & qu'il marche fur les deux pieds de 

derrière , où il réunit alternativement tout le poids de 

fon corps fur la jambe qui lui fert d'appui pour pouvoir 

avancer l'autre. 

Je fais qu'un cheval peut aufîl s'élever de terre, fans 

lever une jambe plutôt que l'autre , de manière que les 

quatre s 'enlèvent à la fois, & quoiqu'alors l'aétion prenne 

fon origine dans les genoux, dans les hanches & dans 

ies jarrets qu'il plie fous lui, & qui, faifant reffort, lui 

donnent, en fe détendant, l'élaflicite dont il a befoin pour 

s élancer, il n 'en efl pas moins vr ai que c'eft toujours du 

principe de l'équilibre don t il tir e cette faculté, puifque. 
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fi le poids n'eft pas difiribué avec égalité , l'animal fe 

trouve néceiïairement entraîné du côté où ce poids excède 

& à moins d'un effort confidcrabie, il court rifque d e 

ne pas retrou ver en retombant fon centre de gravité. 

L'équilibre étant donc eflentiel à tous les mouvemens 

qu'on peut exiger d es chevaux, on doit fèntir combien il 

eil important de les établir dans c e point de force & de 

liberté. La Nature le leur donne fans doute dans l'état 

de repos, mais c'eft à l'art à le leur conferver dans les 

différens airs o ù on les exerce. 

Le moyen qu'il offre pour cela, e fi l'obéiffance à 

l'action des rênes & à l'effet d es jambes, les unes gou­

vernant l'avant-main, & les autres l'arrière-main ; il réfu lte 

de ces deux puiffances un moyen fur pour porter de côté 

ou d'autre, en avant ou en arrière, le poids néceffaire 

au parfait équilibre. 

Mais pour parvenir à donne r aux chevaux la co nnoif-

fance des aides & à les rendre dociles à leur imprefîion, 

il faut mettre en ufage la longe, le caveflbn, le filet, 

le bridon, la bride, la chambrière, l'appel de la la ngue, 

la gaule, les é perons, & une infinité d'opérations, que 

je déta illerai par ordre & felon leur fuite natur elle. Parmi 

ces opérations, on retrouvera une grande partie d e celles 

qui on t été déjà expofées; leur relat ion eft fi int ime avec 

l'objet qui fait le fu jet de cette féconde partie, que pour 

éviter l'o bfcurité, on ne peut fe di/penfer d e fe répéter : 

Au refte, je fuppofe au cheval que j'entreprends de fair e 

dreffer, toutes les qualités, tant intérieu res qu 'extérieures 

L ij 
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qu'on peut lui defirer ; cette fuppofìtion eft eiïcntielîe 

pour éviter la confufion où jetteroit le détail immenfe 

de tous les défauts qui peuvent fe rencontrer, en tout 

ou en partie, dans les différentes e/pèces de chevaux, 

fi j'entreprenois d'en parler en même temps : je donner ai 

enfùite féparément les moyens de les corriger, &, par 

ce moyen, je ferai mieux fentir l'efficacité des remèdes 

qu'on doit employer pour les détruire, ou du moins 

pour les diminuer. 

Il faut que le cheval /bit âgé au moins de quatre à 

cinq ans; car il eft très - rare d 'en trouver avant cet âge 

qui aient allez de vigueur pour être exercés utilement ; 

autrement il arrive prefque toujours que le travail leur 

e fi nuifible, & qu'avant d'avoir pu prendre de la fo rce, 

ils font énervés : je delire encore que le cheval n'ait 

point été travaillé, de peur qu'il n'ait com raélé de mau-

vaifes habitudes, qui demandent toujours plus de temps 

pour être détruites, qu'il n'en faudrait pour lui en donner 

de bonnes; je veux feulement qu'il puiiTe fouffrir la felle 

fur le c orps: fi elle lui occafionnoit trop d'inquiétude, 

il n y aurait qu'à le lai fier fellé dans l'écurie pendant le 

jour, jufquà ce qu'il eût contraélé l'habitude de la porter ; 

s'il faifoit des difficultés lorfqu'o n le felle, il faudrait le 

faire feller & dcffeller fouvent, pour le rendre aifé à 

l'équipement. 

Après l'avoir fellé, & bridé avec un filet & un grand 

bridon à l'angloile, on le conduira fur le terrein où on 
fe propofe de l'exercer, 
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Comme Jans les commencemens on doit chercher 

à le mettre à fon aiie, autant qu'il eft poiïible, il vaut 

mieux fe fervir du grand bridon que de la bride, attendu 

que celle-ci portant beaucoup plus für les barres,'& 

preflant encore la barbe par l'effet de la go urmette, le 

gêne beaucoup plus qu e le bridon, dont l'effet eft moins 

confidérable, puifqu'il ne porte que très-peu fur les 

barres, & a prefque toute fon aótion dirigée fur les lèvres, 

parties bien moins fenfib les que les pre mières: on y met 

un filet, afin de pouvoir en faire ufage, fi le grand bridon 

yenoit à caffer. 

Lorfqu'il fera arrivé fur le terrein, pour lui donner 

ïa première leçon , on lui mettra un caveffon, auquel 

on aura attaché une longe: on obfervera de ne point 

trop ferrer la fous-gorge, afin qu'elle ne gêne pas la 

refpiration, & de beaucoup ferrer la mufèrolle, de peur 

que les côtés de la têtière ne puiffent être attires par 

l'effort de la longe fur les yeux du cheval, qui fouffriroit 

de ce frottement. 

Tout étant ainfi préparé, la perfonne prépofée pour 

tenir la longe , l'arrangera par petits cercles dans fa mai n 

gauche, & tiendra de la main droite le bout attaché au 

caveffon, afin d'alonger ou de raccourcir la longe felon 

le beibin : elle la doit tenir d' abord extrêmement co urte, 

pour faciliter à la perfonne qui fera chargée d e la ch am­

brière, le moyen d'approcher du cheval & de le careffer 

devant, für la croupe, à droite & a gauche, ainfi que 

d'arranger les étriers für le cou, ou de ics raccourcir, 
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de manière qu'en marchant, le cheval n'en puiffe point 

recevoir des coups fur les jambes, ou mettre les pieds 

deiïus, & peut-être s'eflropier: toutes ces chofes fervent 

à le familiarifer avec l'homme, & à lui inïpirer de la 

confiance en diflipant fes crainte s. 

C H A P I T R E  P R E M I E R .  

Première leçon à la longe, 
O N fait que le défaut de connoiffance qu'un jeune 

cheval a de la chambrière, & l'ignorance où il eft fur 

ce qu'on veut lui demander, font prefque toujours dans 

les commencemens , les motifs de la refinance qu'il 

oppofe à notre volonté : pour prévenir cette défobéif-

fance apparente, il eft néceffaire de le faire ébranler, 

en l'attirant en avant par le moyen de la longe & de 

quelques coups de langue; on profitera de ce mou­

vement, ainfi qu'il va être expliqué. 

Cette leçon n'a pour le moment d'autre objet que 

de procurer au cheval la connoiffance de la chambrière : 

pour cela il faut que la perlbnne qui en eft chargée , fe 

mette à côté de celui qui tient la longe ; dès que le 

cheval fera ébranle, elle lui préfentera doucement la 

chambrière vis-à-vis & à la hauteur de l'œil, afin que la 

crainte q ue ce mouvement lui infpirera puiffe l'éloigner 

peu-à-peu du centre, que la perfonne qui tient l a longe ne 

doit pas quitter . On aura le foin de lâcher infenfiblement 

de la longe, pour que le cheyal ait la faci lité d e décrire 
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un grand cercle. Si en partant du centre, il y tournoit 

ies hanches, en portant les épaules du côté de la 

circonférence, il faudro it avec la longe attirer à foi ces 

dernières, en même temps porter la chambrière vis- à-vis 

& à la hauteur des hanches, pour les éloigne r d u centre 

& fe garantir d e fes ruades. 

On doit lui faire décrire un grand cercle , afin qu'il 

foit, pour ainfi dire , au/fi à fon aife que s'il parcouroit 

ime ligne droite. 

Si après ce que nous venons de dire , il refufoit 

d'aller en avant, il faudroit alors, en appelant de la langue, 

frapper la terre avec la chambrière : fi cela ne le déterminoit 

pas, on réitèreroit cet avertiffement, qui étant encore 

fans effet doit être filivi d'un petit coup de chambrière 

fur la cr oupe, qu'on répétera comme avertiffement, ou 

comme correction , felon la refinance du cheval ; dès 

qu'il aura obéi , on doit f appaifer , foit de la voix ou 

autrement, afin d e lui faire connoître qu'il s'eft att iré ce 

châtiment, en refiant en place, & qu'il peut l'éviter en 

fe portant en avant, & faire en forte qu'il aille au pas; 

après qu'il aura fait quelques to urs, on fè portera fur la 

ligne qu'il décrit au-devant de lui, en élevant doucement 

ia chambrière, & en lui dif ànt ho/a, on le fera arrêter; 

enfuite o n l'attirera avec la longe jufqu'au ce ntre, où on 

ie careffera, pour lui ôter ta méfiance qu'on peut lui 

avoir infpirée en le châtiant; enfin, après lui avoir do nné 

ie temps de le repofer, on répétera la même choie à 

la main opp oiée à celle ou il a été exercé. 
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Du trot à la longe. 

P O U R  mettre le cheval du pas au trot, on fera ufage 

de l'aide de la langue & de la chambriè re, ainfi que je 

viens de le dire ci-deffu s ; il faut de plus avoir le foin 

de le contenir au bout de la longe , fur l e cercle qu'on 

veut qu'il décrive : comme il arrive a fiez ordinairement 

que les épaules , ou les hanches tombent fur le centre ; 

pour le redreiïcr, on élèvera la chambrière à la hauteur 

& vis-à-vis la partie fu jette à ce défaut; fi elles y tomboient 

toutes deux alternativement, il faudra s'attacher d'abord 

à en corriger les épaules ; après quoi on travaillera aux 

hanches ; car o n ne doit jamais entreprendre de lui de­

mander ces deux chofès à la foi s, parce qu 'on rifqueroit 

de le faire défendre par la contrainte où on le mettroit, 

fi l'on -vouloit l'obliger à fe corriger de ces deux défauts 

en même temps. 

Si à cette leçon la vivacité, l'ardeur o u la crainte du 

châtiment le faifoient aller plus vîte qu'on ne le delire, 

après avoi r cherché à l'appaifer de la voix & ufé d e tous 

les moyens de douceur, il faudra lui donner de petites 

fàccades avec la longe, les répétant & en augmentant 

l'effet fui van t l'exigence des cas : on doit cependant 

obferver de ne point les donne r trop fortes, parce qu'à 

la longue, les commo tions répétées que produiroienf c es 

faccades, prendroient fur les jarrets : cette partie eft û 

délicate & en même temps fi efi entielle au cheval, qu'il 

vaut infiniment mieux lui laiifer des défa uts que de rifquer 

de 
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de la lui ruiner. II efl impoiïlbfe d'indiquer jufqu'à quei 

point doit être portée l'attention fur cet objet. 

Premiers moyens d'apprendre au cheval à reculer* 

L O R S Q U ' O N  l'aura exer cé au trot, aux deux mains, 

en mettant un intervalle confidérable entre chaque reprife, 

on l'arrêtera pou r le faire reculer ; pour cela , la perfonne 

qui tient la chambrière , fe portera tout près de lui à 

côté des épaules, prendra les deux rênes du bridon & 

près de la b arbe, & les tire ra de manière que l'embou­

chure fafîe allez d'effet pour remplir l'objet propofé ; 

cependant, fi cela ne fuffifoit pas pour faire reculer le 

cheval , on fe ferviroit alors de la gaule dont on lui don-

neroit de petits coups, d'abord fur le poitrail, enfuite fur 

les jambes & même fur le nez; s'il perfiftoit à ne pas 

vouloir reculer, on l'y contraiti droit en lui donnant des 

faccades de la longe : dès le moment qu'il aura fait un p as 

en arrière , on doit l'arrêter pou r le careffer, le flatter & -

le renvoyer à l'écurie ; la crai nte du châtiment & l'efpé-

rance de la ré compenle font les motifs les plus puiffans 

pour obtenir des chevaux ce qu'on delire d'eux. 

Du galop à la longe. 

D È S  qu'on e fi parven u au point d e l'amener à trotter 

uniment, on doit par les m êmes moyens e (Tay er de iut 

faire faire quelque temps de galop, fans s'embarraiïer s'il 

part fur le bon ou le mauvais pied. La contrainte où il 

fe trouvera , s'il eft faux, le forcera bientôt de fe remettre 

M 
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fur ie bon pied ; d'ailleurs, on ne doit pas pe rdre de vue 

que le but de cette première leçon n'eil que de'lui donner 

ia connoiiïance de la chambrière, qui doit par la fuite 

aider à lui procurer celle des jambes. A près lui avoir fait 

faire quelque temps de galop , on le reprendra au trot, 

enfuite au pas, & enfin on l'arrêtera pour le laiiï'er fbuffler; 

après quoi on répétera la même opération à l'autre main , 

qu'on terminera ainfi que la leçon précédente. 

Jfcofzf/f Arm a Az 

Faire monter le cheval 

L A  répétition de ces opérations, fi ell es font exécutées 

de fuite , avec précaution & intelligence de la part de 

ceux qui exercent le ch eval, lui procure en peu de temps 

la connoiffance de la chambrière ; c'eil alors qu'on peut le 

faire m onter, mais il faut que ce fòit par un Ecolier qui 

puifie être le maître de fa pofture, & qui lache di/pokr 

à fon gré de toutes les partie s de fon corps, & /e iervir 

de fes aides à propos & avec jufteffe. Il faut d'abord le 

faire munir de deux gaules, & lorfqu'il fora à cheval, il 

en tiendra une dans chaque main , ia pointe en bas ; il 

prendra auffi, avant d e monter à cheval, les précautions 

indiquées au commencement de cet Ouvrage. 

Dès qu'il fora en folle, il doit fo mettre en état d'em­

pêcher les fotti fes que le cheval pourroit fa ire, & même 

de le c orriger, s'il en étoit befoin; obfervant au contraire 

de ie flatter de ia main & de la vo ix, s'il a été tranquille, 

afin d e l'accoutumer à être iàge au montoir. 
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A4 É T  HOD E pour  ten ir  les  rene  s  du  hr idon féparées .  

A V A N T  d'indiquer les moyens dont on doit fe fervir 

pour faire aller en avant un jeune cheval, il eft eiïentiel 

de fixer la manière dont on doit tenir les bridons. Tous 

les Auteurs conviennent qu'il faut tenir dans ce cas les 

rênes féparées ; mais ils ne font pas d'a ccord fur la façon 

dont il fau t les prendre dans la main ; je vais expofer les 

deux méthodes qui m'ont paru les meilleures. 

Par la première, en paiïant les poignets dcffous les 

rênes, on prend les bridons entre l'index & le pouce, 

qui s'étendra & fe fermera deffus, pour les co ntenir fur 

la feconde jointure du premier doigt, qui, ainfi que les 

autres, doit être fermé; le bout des rênes enfermées dans 

ia main, reffort par l e petit doigt : les poignets doivent 

être à côté & au-deffus du garrot, à peu-près à quatre 

doigts & à même difiance l'un de l'autre, les ongles des 

deux mains tournés vis-à-vis les uns des autres. 

Par la feconde méthode, on prend les rênes par-

deffiis, en les embralfant des quatre doigts & le pouce 

paffé par-deffous, de manière que le bout des rênes forte 

des mains d u côté du pouce, & que le petit doigt fente 

ieul l'effet direét du mors ; au lieu que par l'autre méthode, 

c'eft l'index qui le fent : Les poignets doivent être a la 

même hauteur & à la même difiance; mais la pcfition 

des ongles diffère, en ce qu'ici il faut qu'ils fixent tournés 

du côté de la terre : dans l'une & l'autre méthode, les 

M ij 
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bras & les co udes doivent tomber de leur propre poids 

près du corps. 

On peut juger, d'après ce détail, laquelle des deux 

peut être la meilleure : quant à moi, qui {es ai pratiqu ées 

également l 'une & l'autre, la dernière m'a toujours paru 

plus fure, parce qu'il m'a femblé que, par la pofition 

qu'elle exige, on a beaucoup plus d e force pour arrêter 

fön cheval , & plus de liberté & d'aifance pour ouvrir 

ics poignets que par la première ; mais comme il faut 

auffi confulte r l'habitude & la commodité, je n'infilerai 

pas fur la préférence. 

L'Ecolier, tenant les rênes du bridon fé parées, obfer-

wa qu'elles n e foient, ni tro p longues ni trop courtes, 

c'eft-à-dire, telles qu'il puiffe contenir fon cheval, s'il 

vouloit aller trop vite, & qu'en même temps i'aótion 

trop forte des mains ne s'oppofe point à celle des jambes, 

iorfqu'il veut le chaffer. 

Pour le porter en avant, il ne faut pas d'abord faire 

ufage des jambes : c'efl à la lan gue, à la gaule & à la 

chambrière à les remplacer; ainfi on commencera par 

l'ébranler, en l'attirant en avant avec la longe, comme 

il a été dit ci - devant : après cela, on appellera de la 

langue, & celui qui tient la chambrière {'élèvera en 

même temps derrière le cheval, afin de le porter en 

avant par ces deux actions : s'il refufbit de ie faire, 

l'Elève fe ferviroit de fa jambe & de fa gaule, en le 

frappant derrière les fangles ; fi cela ne fuffifoit pas, il 

faudroit y joindre quelques co ups de chambrière fur la 
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croupe, qu'on redoubleroir, ainfi qu e ceux de la ga ule, 

fcion la réfiftan ce du cheval : le châtiment fait à propos 

aura fûrenient fon effet ; mais on doit ceffer, dès qu'on 

s'aperçoit que le cheval y cède. Je ne faurois trop re­

commander de rte point battre les chevaux fans raifon , 

& de fe donner la peine d'approfondir les motifs de leur 

réfiftance ; car fouvent il arrive qu'on châtie en eux 

comme mauvaife volonté, ce qui n'eft qu'un effet de 

leur i gnorance, au lieu qu'il faudrait alors emp loyer des 

moyens qui leur h fient comprendre ce qu'on exige d'eux : 

c'efl pourquoi, je voudrois qu'on leur fît commencer 

toutes les opérations d'abord au pas, attendu qu'ils y 

font plus à leur aife qu e dans toute autre allure , & par 

consequent plus en état de difiinguer les fignes qui 

doivent leur marquer notre volonté. 

Lorfque l'Elève aura déterminé fon cheval en avant, 

il faudr a qu'il le contienne au pas avec les deux rênes, 

en marquant des demi-arrêts, ce qui peut s'exécuter de 

deux manières; fàvoir, en tirant, ouvrant & baiffant les 

deux poignets, ou en joignant aux deux premières de ces 

actions celle d'élever les mains ; la manière dont le cheval 

porte la tête doit régler cette opération ; s'il la tient ba ffe, 

on fe fert de la dernière méthode ; on fait au contraire 

ufàge de l'autre, s'il tend le nez. 

Pour rendre la main avec les bridons, il faut porter 

les mains un peu en avant & les ba i fier, ce qui s'appelle 

mollir les poignets : on fait que toujours , le demi - arrêt 

doit précéder cette opération, 



Dès qu'on l'aura mis au pas, il faudra l'éloigner clu 

centre, jufqu'à ce qu'il foit fur la circonférence du cercle : 

cette opération s'exécute par le moyen de la rène de 

dehors, qu'on ouvre de ce côté, & qui par-là y attire 

les épaules, tandis que la jambe de dedans chaffe en 

avant & porte les hanches en dehors : comme le cheval 

dans ces commencemens ignore ce qu'on lui d emande, 

on doit, avec la chambrière, féconder les aid es, en la 

portant à la hauteur des épaules lor/qu'il n'obéit pas à 

la main, & à la hauteur des hanches lorfqu'il fe refufe 

à l'effet de la jambe ; il faut auffr que l'Elève l'aide de 

la gaule, en lui donnant des petits coups derrière la 

Lotte & fur l'épaule, du côté oppofé à celui o ù il refuie 

de fe porter. 

Il a été démontré qu'un cheval ne pouvoit agir libre­

ment, s'il n'étoit dans un parfait équilibre; or cet équi­

libre ne peut exilier que lorfque les hanches fè trouve ront 

exactement fur la ligne des épaules ; fans cela, le poids 

étant plus fort d'un côté que de l'autre , en train eroi t 

néceffairement la balance ; il eft donc indiipenfable de 

mettre toute fon attention à contenir fon cheval droit. 

Ce principe dirigera tous les moyens dont le concours 

doit lui faire connoître infènfiblement les aides qui lui 

communiquent notre volonté. 

Pour parvenir à lui procurer la connoilfance de ces 

aides , il faut, toutes les fois que les épaules veulent 

tomber en dedans , les prévenir en les redrelfant de la 

rène de dehors, & en même temps faire agir la jambe 
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Je dedans , pour porter les hanches en avant ; elle do it 

aufïi ag ir, fi les hanches tomboient en dedans : on pro­

portionnera fon effet au befoin qu'on en aura pour les 

porter fur la ligne des épaules, & on y joindra celui de 

la rène de dedans, s'il en étok befoin, & que le cheval 

refi fiât à l'effet de la jambe; cefi ainfi que peu- à-peu 

on parviendra à le mettre droit. 

Changement de main à la longe. 

A P R È S  avoir promené le cheval quelques tours au pas 

à main droite, il faudr a en faire autant à main gauche : 

pour cela, on changera de main, en ouvrant la rène de Planche Ì, 

dedans, afin de lui attirer les épaules du côté où l'on f'S'z' 

veut tourner; mais en même temps on doit, par l'effet 

de la rène de dehors, les e mpêcher de trop s'y porter, 

ûns pour cela qu'elle s 'oppofe à l'effet d e la rène qui l e 

tourne ; la jambe d e dedans doit auffi agir, pour e ntre ­

tenir fon train , qu'il diminueroit par l'effet des mains. 

En finiffant le changement de main fur la lign e circulaire, 

on formera un demi-arrêt des deux rênes, en chaffant les 

hanches fous lui ; par-là, on le préparera infenfiblement 

à s'aifeoir für les hanches, & à élever le devant à la fin 

de cette opération , afin qu'au galop il ait l'aifance de 

reprendre, ou, ce qui eft la même chofe, de changer 

de pied : Enfûite, on continuera à cette main la reprife 

au pas, en ih fervane des aides oppofées à celles donc 

On vient de fe fer vir à l'autre main. Cette leçon doit 

être répétée, jufqu'à ce qu'on lui ait donné une idée 
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de ce qu'on lui dem ande, par les différentes actions des 

rênes & des jambes. 

Lorfqu'on fera arrivé à ce point, on entre-mefera la 

reprife de quelque temps de trot. 

La leçon du trot a toujours é té regardée avec rai fon 

comme celle d ont les chevaux pouvoient retirer le plus 

de fruit : premièrement parce qu'ayant à cette allure deu x 

points d 'appui continuels, l'un fur une jambe de devant, 

i'autre fur celle de derrière diagonalement o ppofëe ( car 

ils ne lèvent ces deux-ci qu'en poiant les deux autres ] , 

leur bafè en devient plus folide qu'au galop , où ils fè 

trouvent un infiant en l'air, confequemment il leur eft 

plus aifé de con ferver leur équilibre. En fécond lieu, 

parce que le troc , par la nature d e fes mouve mens , les 

obligeant plus que le pas de déployer leurs mufcles , 

fortifie leurs nerfs, procure plus de liant aux refforts, 

& rend ainfi plus facile & plus prompte la didribution 

des forces néceffaires à chaque aólion. 

Je n'ignore point qu'on peut fe procurer des avantages 

infinis des leçons du pas & du galop; mais cela ne 

m'empêchera point d'infifter pour q u'on exerce beaucoup 

plus les jeunes chevaux au trot, fur-tout lorsqu'il s'agit 

de les débourer & de les affouplir. Les réflexions q u'on 

vient de voir, & qui s'accordent avec la pratique, me 

confirment dans le fentiment que, bien loin de retarder 

leurs progrès, cette méthode eft pre/que la feule dont 

on en puiffe efpérer ; à mefure. que les occafions fe 

prefenteront, 
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préfenteront, nous verrons comme il faut entre-mêler 

toutes ces allures. Revenons à notre fu jet. 

Pour mettre le cheval du pas au trot, il faudr a fermer 

la jambe de dedans infenfihlement jufqu'au degré qui 

précède les éperons , fjppoïë qu'aucun de ces degrés 

ne l'ait déterminé à obéir; & pour lors, iaiffant toujours 

la jambe fermée, on fera agir fucceßivement les aides 

dont il a été parlé, iorfqu'il a été queftion de le faire 

marcher : après qu'on l'aura déterminé à aller au trot, 

on aura le foin de ne point le laiffer aller trop vite, ce 

gui le mettroit fur les épaules: pour cela, il faudra former 

des demi - arrêts & lui rendre fouvent la main; par ce 

moyen on réveille le fentiment de la b ouche, qui, fans 

cela, s'échaufFeroit & s'engourdiroit peut - être au point 

que le Cavalier ne fero it plus le maître du cheval ; mais 

en même temps il faut oWerver de faire agir la jambe, 

afin qu e par-là on l'oblige de porter fes hanches fous lui , 

pour fe foutenir, au lieu de prendre fon point d'appui 

fur les bridons dans l'inltant du demi-arrêt, & fur les 

épaules lorsqu'on lui rendrait la main : on ne doit pas 

fe flatter d'éviter totalement ces deux inconvéniens dès les 

premières leçons : on n'y arrivera qu'en faiûnt un ufage 

long & fuivi des moyens qu'on vient d e voir, & de ceux 

que j'indiquerai dans la fuite : Après quelques tours de 

trot, on l'arrêtera au pas, pour le changer de main , 

ainll qu'il a été dit c i-devant; enfuite on le reprendra au 

trot, jufqu'à ce qu'il foit affez exercé, & alors on le 

finira au pas & on le renverra. 

N 
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On répétera cette leçon, jufqu'à ce qu'on l'ait amené 

à aller au petit trot & uniment ; quand on y fera parv enu, 

on pourra augmenter fon trot infenfibiement à mefure 

qu'on le fentir a plus a ffis ; on reconnoîtra qu'il n'eft point 

aiïis, s'il cherche à s'en aller, ou s'il cherche à pefer 

à la main. 

Ces défauts f ont fi naturels aux chevaux, que pour 

peu qu'on relâche de fon attention , ils en contrarient 

l'habitude; on ne fauroit donc trop éloigner les occafions 

qui peuvent les exciter à la prendre: Cefi: pourquoi je 

veux, lorfqu'on les dre ffe, qu'on revienne fans celle fur 

fes pas, c'eft-à-dire que, quand on a cru que le cheval 

étoit a (fez avancé pour exiger de lui quelqu'opération 

nouvelle, & qu'on voit qu'elle lui coût e par la contrainte 

où elle le met, il faut revenir au point d'où l'on étoit 

parti; car il eft certain que, fi les chevaux ne répondent 

pas à la première tentative, & que malgré cela on paffe 

à une feconde, ils feront tout au/fi mal - adroits à fa 

troifième & à la quatrième , & peut-être plus qu'avant la 

première, parce qu 'on aura beaucoup pris fur eux, & 
qu'on les ufe fans s'en apercevoir, en leur fai/ant exé cuter 

des opérations où ils font obligés d'employer beaucoup 

de force, pour réparer le manque d'équilibre ; ainfi, au 

lieu d e les avancer, c omme on le croyoit, on les retar de 

Beaucoup, & peut-être s'ôte-t-on pour toujours la poP 

fibilité d'en tirer un parti utile. 
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MOYENS de fa i re  connoîrre  au  cheval  l ' e f fe t  panic t i l ie?  

de chaque rene & de chaque jambe. 

P O U R  parvenir clans cette leçon à faire connoître à 

un cheval Ja différence de l'effet d e chaque rène & de 

chaque jambe, on lui fera peu-a-peu refferrer le ce rcle, 

jufqu'à ce qu'infenfihlement il arrive à en tracer un près Vili, 
du centre, le plus petit qu'il lui fera pofîible : pour io 

l'exécution de cette opération, on eft forcé de faire agi r 

chaque rène, felon l'effet qui lui eft propre ; car, comme 

il a déjà été dit, pour diminuer le cercle, il faut tour ner 

le cheval, & pour le tourner, il faut néceffairement q ue 

la rène de dedans agi fie, & fi en même temps la rène 

de dehors ne faifoit point fon effet, pour contenir les 

épaules, le cheval feroit libre de les porter en dedans, 

autant qu'il voudroit; de même, fi la jambe de dedans 

refte dans l'inaélion, on concevra aifément que les deux 

rênes agiffant enfemble, leurs effets réunis arrêteront le 

cheval. Après avoir diminué le cercle jufq.u'au plus petit 

pofnbie, on reportera le cheval peu-à-peu, jufqu'à fon PI. Vili, 

premier & fon plus grand cercle. 

Pour augmenter les cer cles, on fait qu'il eft de même p/. vili, 

de toute néceffité de faire agir les trois parties dont je 

viens de parler, c'eft-à-dire, qu'on doit faire agir la rène 

de dehors, afin que fon action détermine les épaules 

à s'éloigner du centre & qu'elle les por te vers fa circ on­

férence , tandis que celle de dedans agit pour les empêcher 

d'y trop aller, ou de s'y porter à coup ; dans le même 

N ij 
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temps la jambe d e dedans doit être auiïi en aélion, pour 

éloigner les hanches du centre & les chaffer en avant. 

Je n'ai point parlé de la jambe de dehors, de laquelle 

j'ai fait voi r, dans ma première partie, l'inutilité pour l'une 

& l'autre de ces opérations. 

D'après les moyens indiqués, on doit fèntir combien 

ia leçon des cercles diminués & augmentés eft propre à 

communiquer au cheval la connoiffance des rênes & des 

jambes. Si donc cette leçon efl alternativement répétée 

à chaque main pendant le temps néceflaire, elle donnera 

au cheval affez de fenfibilité pour le faire obéir à la 

fenfation particulière que fera fur lui chacune des aides 

dont je viens de parler ; en effet, en le tournant à droite 

par le moyen de la rène & de la jambe d roites, on lui 

donne l'intelligence de ce qu'on lui demande par l'aéiion 

de l'une & de l'autre; tandis qu 'en même temps on lui 

apprend, en le contenant de la rène gauche, à ne céder 

à la droite que par degrés. 

En renverfànt les effet s des rênes & des jambes, on 

fe procure les mêmes avantages à l'autre main. 

MOY EN S  de  conf irmer  le  cheval  dans  l 'habi tude  de  fa ire  
la dijlinâion des renés & des jambes. 

C E  n'eft point affez d' être parvenu à faire diflinguer 

au cheval l'effet pa rticulier & relatif de chaque aide, ii f aut 

encore chercher à le confirmer dans cette connoiffance 

à lui procurer une plus prompte obéiffance à leur im-

jgreiîion. O r, comme cela ne peut s'exécuter qu'en raifon 
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de la fenfibilité des parties fur lesquelles ag i fient ces aides, 

on doit travailler fans relâche à en augmenter le fentiment; 

ainfi en marquant de fréquens demi-arrêts, en formant 

des arrêts, en (ciant des bridons , enfin en reculant les 

chevaux , on réveillera le fentiment de la bouche. On 

en fera de même pour les parties fur lefquelles ag i fient 

les jambes, en appelant de la langue, en faifant liffler 

la gaule, en leur en donnant des coups, d'abord légers 

derrière la botte, ïur la cro upe, dont on augmentera la 

force felon le befoin , & auxquels on joindra l'aólion des 

jambes, progrefiivement jufqu 'aux éperons , s'il eft nécef-

faire : par ces m oyens employés avec mefure & difcerne-

ment, on fe mettra dans le cas de diminuer infenfiblement 

dans chaque opération l'aólion des aides, fans que pour 

cela elle ait moins d'effet, c'eft-à-dire, que les jambes 

fe fermant moins & plus moëlieuïement, le cheval n'obéira 

pas avec mo ins de promptitude & de docilité ; que les 

rênes s'ouvrant, ïè tirant moins & avec moins de force, 

le cheval tournera , fe portera & s'arrêtera avec la m ême 

obéifiance que lorfqu'il avoit moins de fenfibilité , & 

que i'aótion des mains étoit plus forte ; en diminuant 

ainfi leur mouvement, on parviendra par gradation à 

les rapprocher tout près l'une de l'autre , & par-là on 

accoutumera le cheval à céder à une impreflion plus 

légère, & on le préparera à obéir aux rênes, lorfqu'on 

les réunira dans une feule main, felon la difiindion qui 

en a été faite : la même chofe arrivera à l'égard des jambes , 

fi on obierye ce qui a été dit, & que pour les unes 
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& les autres on faiïe beaucoup d'u/age des cercles 

augmentés & diminués, au pas & au tr ot, beaucoup plus 

qu'au galop , & de la leçon des hanches en dehors, 

ainfi que de la tête à la muraille. 

M O Y E N S  d ' a p p r e n d r e  à  u n  c h e v a l  à  p a r t i r  
au galop. 

P O U R  faire all er un cheval au galop , on doit marquer 

un demi-arrêt de la rène de dehors, & le placer de 

celle de dedans ; & afin de l'obliger à ràffembler fes 

forces dans les hanches, on fermera en même temps 

la jambe de dedans ; ces trois adions le prépareront à 

élever le devant; alors, pour le déterminer à partir , il 

faut appeler de la langue, en' augmentant l'effet de la 

jambe , en conféquence du plus o u du moins de fenfi-

foilité du cheval à cetre aide: fi cependant cela ne fuffiibit 

pas, il faudr oit réitérer les mêmes moyens dont on s'eft 

fervi pour le mettre au trot, & avoir toujours attention 

que l'effet des poignets, quoiqu'affez fort pour élever le 

devant, ne le fût pas au point de contrarier l'effet des 

jambes : dès qu'il fera p arti, on doit mollir les poignets, 

& continuer l'adion de la jambe pour entretenir fon train ; 

s'il alloit trop vite, on auroit le foin de former des 

demi-arrêts pour l'en empêcher ; il ne faut pas pour cela 

fouftraire totalement l'effet de la jambe, parce qu'alors 

il s'arrêteroit, ou du moins il fèroit le maître de le faire. 

Dans cette opération , j'ai dit qu'il falloir marquer 

un demi-arrêt de la rène de dehors, parce qu'en même 
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temps qu'il n'y a qu'elle qui puiffe s'oppoïèr à ce que 

les épaules tombent en dedans ; elle contient l'épaule de 

dehors, pendant qu'elle lai fie à l'autre qui doit entamer 

le chemin toute la liberté néceflaire, tandis que la jambe 

de dedans par fon effet la détermine à faire ce mouvement, 

en même temps qu'elle porte & chaffe les hanches fous 

lui. Qu ant à la rène de dedans, fon objet en le plaçant, 

doit s'étendre en même temps à empêcher les épaules 

de fe porter trop en dehors, ainfi que les hanches de fe 

jeter en dedans : ce qui s'opère dans le premier cas , 

en diminuant l'effet d e la rène de dehors, & augmentant 

celui de la rène de dedans ; & dans le fécond, en oppofant, 

par l'effet d e la rène de dedans, les épaules aux hanches, 

fans difeontinuer l'aótion de la jambe droite. 

On trouve cependant des chevaux qui réfi fient à tous 

ces moyens & partent encore fur le mauvais pied , par 

l'habitude qu'ils en ont contraólce : lorfque ce cas arrive, 

en fe fervane des mêmes moyens, il faut y ajouter, pré-

eifément dans i'inftant où on les tient raffemblcs pour 

les faire partir au galop , quelques coups de gaule fur 

l'épaule de dehors , qu'on portera en même temps 

beaucoup de ce côté : ces deux a étions réunies à ce 

qu'on vient de dire, en contenant davantage l'épaule de 

dehors, laiiferont plus d'aifance & exciteront l'épaule d e 

dedans à agir la première ; s'ils partoient encore faux, il 

fau droit les arrêter & répéter plu fleurs fois la même 

chofe; mais s'ils s'obflinoient dans leur défobéiffance , 

il faudroit pour lors y ajouter la correâion en pinçant 
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ferme Jes deux & en contenant le devant, ainfi qu'il a 

été dit ; il eft cependant rare qu'on foil obligé d'en venir 

à cette extrémité. 

On doit obferver avec la plus grande attention , 

iorfqu'on drefle de jeunes chevaux , de les tenir très-peu 

de temps au galop, & de l'entre-méler fbuvent du trot, 

afin de ne point épui/èr leurs forces, & de leur lai (Ter 

la faculté de foutenir facilement l'exercice qu'on exige 

d'eux : il ne faut pas non plus les obliger dans les com-

mencemens à raccourcir trop leur train , parce qu'en 

les raiTemblant ainfi au galop trop tôt, on pourroit leur 

fatiguer les hanches & peut-être même leur ruiner les 

jarrets ; il ne s'enfuit pas pour cela qu'on doive les 

lai (Ter aller trop vite, ni fur les épaules , car alors ils 

auroient moins de fureté. Ces deux inconvéniens font 

deux extrêmes qu'il faut également éviter , en choififTam 

un train modéré, où ils puiiïent être à leur aife ; car 

l'objet du galop dans les premières leçons n'étant que 

de leur donner la connoiffance de ce qu'on leur demande, 

tout doit tendre à ce but ; ainfi pour y parvenir, il eft 

inutile de les raffembler, en les faifant aller au petit galop, 

ou de les éte ndre, en les menant au grand train. Nous 

verrons par la fuite comme on peut infenfiblement les 

amener à ce point en confervant leur équilibre. 

Les leçons doivent auffi être fort courtes pour en retirer 

du fruit &ne point énerver les chevaux; les longues reprises 

les ennuient & les excitent fouvent à la défobéiffance, 

parce qu'en les fatigant, elles leur ôtent infenfiblement 

la 
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la force & les moyens' Je répondre à ce qu'on leur 

demande : il ar rive de-Ià que le Cavalier fauflemen t p er-

fuadé que l'humeur du cheval caufe fa féfiftance, pafle 

de la douceur au châtiment : bientôt tous deux s'aigriffent 

& s'excèdent également ; dès-lors l'homme a moins de 

force pour faire obéir le cheval, & le cheval , moins d e 

faculté pour répondre aux aides, ce qui le confirme dans 

û réfiftance aux volontés du Cavalier; ainfi, comme on 

doit éviter tout ce qui peut y contribuer, il fau ï, comme 

je l'ai d it, faire les repri fes très-courtes & les multiplier, 

s'il eft néceflaire. Un des motifs encore qui porte le 

plus les chevaux à fe défendre, eft l'ignorance où ils 

font de ce qu'on veut leur faire exécuter ; il eil donc 

de toute néceffité, avant qu e de l'entreprendre , de leur 

en donner la connoiifance, de s'armer de patience & 

de douceur, pour leur faire répéter les mêmes choies, 

jufqu'à ce qu'enfin on jfbit parvenu à leur faire comprendre 

ce qu'on defire d'eux ; c'efl ainfi qu'on parvient à les 

rendre obéiiïans, fans prendre fur leurs qualités n a ai­

relles ; celles qu'on veut leur faire acquérir , bien loin 

de les détruire , doivent les conferver & même les 

accroître, s'il eft pofTible : c'eft par cette raifon que, 

toutes les fois qu'un cheval a de la propenfion à fe 

défendre, on doit chercher la caufe qui peut l'y porter, 

jufqu'à ce qu'on l'ait trouvée; car dès qu'elle eft une 

fois connue, on eft en état d'y appliquer le remède 

convenable. 

A la fin de chaque reprife, il faudra le promener au 

O 
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petit pas, aux deux mains : cette méthode eft excellente 

pour appaifer les chevaux, & leur donner de la confiance 

à la main & aux jambes. 

Moyens d'apprendre au cheval a reader. 

O N  doit auffi, avant d e le renvoyer, le faire reculer ; 

pour cela, le Cavalier fe fervira des bridons, en tirant 

& Ouvrant d'abord les rênes également ; fi le cheval 

réfifte à cette adion, il faudra fcier des bridons, c'eft-

à-dire que, par le moyen de l'aótion des poignets, 

que l'on fera aller alternativement & vivement l 'un après 

l'autre, on fera agir l'embouchure dans la bouche du 

cheval à peu - près comme une fcie : ce frottement 

rendant l'effet de cette embouchure beaucoup plus fort 

& plus fenfible que celui qu'elle fait par la feule aótion 

de tirer ou d'ouvrir les poignets, le déterminent ordi­

nairement à reculer; cependant comme il arrive que cela 

n'eft pas toujours fuffifant, il faudra alors fai re ufage des 

moyens propofés relativement au même objet, page t?ß 

fuivantes: pendant ce temps, l'Élève doit fans cefle agir 

des mains, foit en tirant & ouvrant les bridons, foit en 

fciant, foit enfin pour les lui rendre; car pour ne point 

échauffer la bo uche du cheval, il fau t de temps en temps 

donner du relâche à cette partie. En réunifiant à toutes 

ces chofes la prudence, la douceur, la patience & le 

temps, on viendra fû re ment à bout de remplir fon objet: 

dès que le cheval aura re culé, on doit l'arrêter, le flatter 

& le renvoyer. Un fèul pas fuffit pour lui faire conno ître 
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ce qu'on defire de lui, & met dans le cas d'en obtenir 

davantage aux leçons fuivantes, & d'arriver par gradation 

au point de le faire reculer autant & comme on veut ; 

dans ces commencemens, on ne doit pas s'embarrafîer 

s'il recule de travers, l'objet principal alors étant de le ^ 

contraindre à céder à l'aétion des poignets; mais quand 

il ne fait plus de réfiftance, on doit exiger qu'il recule 

droit, & pour cela, on obfervera le c ôté où fes hanches 

ont le plus de penchant à fe porter, pour y oppofer les 

épaules, & cela toujours en reculant, & de manière que 

cette oppofition contre-balance l'effort que l'arrière-main 

fait pour fortir de la ligne droite : la répétition de ce 

moyen l'habituera infènfiblement à ne pas s'en écarter; 

mais pour peu qu'il obéiffe, il faut s'en tenir-là & 

beaucoup le careiïer. Je reviens fouvent à cette réflexion, 

mais elle eft fi effentielie, que je crois néceffaire de ne 

pas la laiiTer per dre de vue. 

II n'eft pas moins effen tiel d'obferver qu'on rencontre 

des chevaux qui ont les jar rets fi foibles ou fi douloureux, 

que lorsqu'on veut le s contraindre à reculer, ils fe cabrent: 

il fa ut po ur ceux-ci employer beaucoup de finefle & de 

jufteffe dans l'aótion des poignets, & lorfqu 'on fent qu 'ils 

vont élever le devant, leur rendre toute la main & les 

porter en avant ; après quoi on effaiera e ncore, jufqu à 

ce que l'on (bit parvenu à les faire reculer un pas: il 

ne faudroit pas même l'exiger dès la première, feconde 

& troifième fois, fi l'on voyoit qu'il leur coûte trop ; 

il vaudroit mieux, dans le cours des "leçons, marquer 

O ij 
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fouvent des demi - arrêts, ou les arrêter effediivement 

tout-à-fait & fréquemment : en les accoutumant ainfi à 

céder à l'impreffion de la main, on les diïpofera à y 

obéir, lorfqu'on voudra les faire reculer. 

On en voit e ncore qui ont tant d e fenfibilité dans les 
0 barres, ou qui ont la bouche fi égarée, que la moindre 

aétion de la main, quand on veut les reculer, les fait 

précipiter en arrière avec tant de vivacité, qu'il feroit 

très-dangereux de ne point les arrêter : on y parvient en 

fermant les jambes plus ou moins, felon leur fenfibilité, 

ayant e n même temps la plus grand e attention d e rendre 

toute la main ; mais fi cela ne fuffit pas po ur les corriger 

de ce défaut, il fa ut, dès qu'ils cherchent en reculant à 

fe prefTer, les porter d'abord huit ou dix pas en avant, 

enfuite fept ou huit, & diminuer ainfi progreffivement 

à mefure qu'on obtient qu'ils reculent plus lentement : 

par ce moyen on leur infpire plus d e crainte des jambes 

qu'ils n'en ont de l'effet du mors, & on parvient infen-

tiblement à remplir fon objet. 

On fe fervira de la méthode de fcier des bridons, 

plus ou moins, felon le befoin, dans toutes les occafions 

où l'on fent que le cheval cherche à forcer la main. 
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C H A P I T R E  I L  

Al OY ENS de mettre les chevaux droits. 

PO U R  parvenir à mettre un cheval droit, il eft eflentiel 

de fe rendre maître de fes épaules, & comme on ne 

peut le fa ire, ainfi que je l'ai remarqué, fans Tobéiffance 

à l'effet des rênes, il eft de toute néceffité de le laifter 

à la longe, en lui faif ant exécuter toutes les opérations 

qu'on vient de voir, jufqu'à ce qu'il ait acquis cette 

connoiffance. 

Premiere leçon par le large. 

LORSQU'ON fera parvenu à ce point, il faudra lui ôter 

la longe & le mener par le large; d'abord on com­

mencera par le conduire droit devant lui au petit pas ; 

en le menant ainfi, on obfervera plus facilement, s'il n'a 

point de propenfion à iaiffer t omber fes épaules, plutôt 

d'un côté que de l'autre, & en conféquence on les 

reportera , autant qu'il eft néceffaire, d e la rène de dehors 

s'il les laiffe tomber en dedans, & de celle de dedans 

s'il les laiffe tombe r en dehors. li ne faut pas s'i nquiéter, 

fi en redreffant les épa ules, il laiff e tom ber fès hanches : 

comme on ne fauroit parer à tous les défauts en même 

temps, & que l'objet principal eft d'abord de fe rendre 

maître de la par tie du devant, on doit fe relâcher fur ceux 

que l'adion des rênes peut occafionner dans la partie d e 
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Farrière-main : attaqués feparement & par o rdre, ifs feront 

plus aifcs à détruire; on joindra fimplement dans cette 

opération, à l'aóìion des rênes, l'effet de la jambe, afin 

d'entretenir le train d u cheval. 

Quand on eil donc parvenu à contenir les épaules 

au point où elles doivent être, il fau t alors trav ailler aux 

hanches : leurs défauts les plus eflentiels fo nt, 

1.0 De ïe traverfer, c'eft-à-dire , de fe porter par d es 

mouvemens plus ou moins précipités, alternativement 

de côté & d'autre : ces mouvemens des hanches fe com­

muniquent néceffairement aux épaules, û on n'a la pré­

caution de fixer celles-ci par une tenfjon moëlleufe & 

continue des rênes, & d'y joindre , pour corriger les 

premières, l'effet de la jambe de dedans , qui, chaffant 

fans relâche les hanc hes en avant, leur ôtera la facilité 

de vaciller , & les contraindra infenfjb lement à ne point 

fortir d e la ligne droite qu'elles doivent parcourir. 

2.° Le cheval peut porter & tenir les h anches plutôt 

d'un côté que de l'autre; fi c'eft en dedans, il faut faire 

agir fan s interruption la jambe de dedans , & l'on con­

tiendra le devant , afin que l 'effet de la jambe employé 

avec plus de force que pour chaffer fimplement les 

hanches du cheval en avant & fous lui, le détermine à 

les porter de côté & fur la ligne des épaules ; lorfque 

la jambe ne fuffit pas, on doit y joindre l'effet de la 

rène de dedans, pour oppofer continuellement les épaules 

aux hanches. O n doit fe rappeler que l'aótion particulière 

de la rène de dehors, de la rêne & de la jambe de dedans 
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doit être en proportion du befoin qu'on en a & de 

l'effet qu'on attend de chacune de ces aides: on doit 

auffi fe reffouvenir que la langue & la gaule doivent leur 

prêter fecours en cas de réfiflance : avec ces attentions, 

on parviendra fûrement à détruire l'habitude du cheval 

& à le mettre droit. 

3.0 Si fes hanches fe portent en dehors , le moyen 

le plus fur pour y remédier, efl l'oppofition des épaules 

aux hanches, par l'aótion de la rène de dehors; mais on 

doit toujours faire ufage de la jambe de dedans, afin 

que fon effet empêche les hanches de trop fe porter 

de ce côté. 

En fe fervant à propos des moyens qu'on vient de 

voir, on contiendra le cheval droit, le long des murs 

que l'on fuivra exact ement au petit p as, fans cependant 

exiger dans les c ommencemens qu'il entre dans les coins, 

parce que cela pourrait lui occ asionner, dans les hanches Planche 1, 

& dans les jarrets, des efforts qui à la longue affoibliroient 

& pourroient même ruiner ces parties : il faut leur donnei­

le temps de fe fortifier; & à mefure qu'elles prennent 

davantage de nerf, on tâche peu-à-peu de le faire ent rer 

davantage dans les coins, en proportionnant les demandes 

qu'on lui fait aux forces qu'il acquiert & à fes progrès. 

Seconde leçon par le large. 

LORSQU'ON aura filivi les murs quelque temps , il 

faudra le mener fur les cercles, & les diminuer & les Pi- V 111, 

augmenter, ainfi qu'il a été dit à la leçon de la longe, ^ 
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avec cet te différence cependant qu'on finira par rejoindre 

ie mur ; on doit fouvent faire ufage de la leçon des cercles 

dans le cours & à la fin des reprifes. 

On doit auffi dans je cours des reprifes employer fré­

quemment l'opération du doubler , & fur-tout par le 

milieu; il ef l diffi cile d'y contenir le cheval d roit, parce 

qu'on n'eft pas aidé des murs qui ne laiflent pas d'etre 

d'un grand fecours ; mais c omme on l'a préparé par les 

cercles à l'obéiflance de l'effet des rênes & des jambes, 

cette opération devient plus fac ile , & l'adion des mains 

& des jambes efl la même que celle qu'on emploie 

pour ie tourner & le contenir le long du mur. 

Changement de main. 

O N  doit enfuite le faire change r de main, en com­

mençant cette opération & la finiffant, ainfi qu'il a été 

dit,première Partie,page Jo fuivnntes: pour cçla on fe 

fervira des moyens donnés à la leçon de la longe , en 

dirigeant en conféquence l'adtion des mains & des jambes. 

Toutes ces opérations doivent être exigées au trot , 

dès qu'on voit que le cheval les exécute facilement au 

pas ; & on aura attention d'augmenter fon train , en fe 

conformant à fes progrès ; on doit obferver de ralentir 

fon train à la fin de chaque changement de main ; après 

chaque reprife de trot, on le promènera au petit pas, 

tantôt droit, tantôt en cercle, enfin en le reportant de 

droite à gauche & de gauche à droite : on peut tirer 

de cette méthode de grands avantages, fbit pour ie rendre 

obéifiant, 
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obéiflant, foit pour lui pr ocurer pius de connoiflancc, 

de fineiïe, de fenfibilité & de confiance aux aides; avant 

de le renvoyer , on le fera reculer pour lui en donner 

i'habitude. 

Lorfqu'on jugera que le cheval a acquis aiïez de 

connoiffance des aides, pour qu'il puiffe entreprendre une 

reprife au galop, il faudra le faire partir, ainfi qu'il a été 

dit, en obfervant de l'arrêter au trot à la fin de chaque 

changement de main, & fur-tout il eft néceflaire d'avoir 

iaplus grande attention qu'en joignant le mur , fes épaules 

y arrivent les premières. Pour les y attirer, on fe fervira 

de la rène de dedans , & afin d'en rendre l'effet plus 

certain & d'empêcher en même temps que le cheval , 

pour éviter la fujettion , ne pouffe fes hanches fur le mur, 

ce qui arrive affez ordinairement, on fermera la jambe 

du même côté. 

Dès qu'on fera parvenu à contenir, en arrivant au 

mur, les épaules & les hanches, il fa udra finir le c han­

gement de main au galop ; mais alors, pour faire reprendre 

ie cheval, on doit en même temps qu'on arrive, arrêter 

de la rène qui devient celle de dehors, ouvrir l'autre 

qui devient celle de dedans, & chaffer les hanches en 

avant avec la jambe de dedans devenue celle de dehors, 

jufqu'à c e qu'il ait repris ; c'eft ainfi que par la répétitio n 

de ces trois actions exécutées à propos & d'accord, on 

parviendra à obliger un cheval à reprendre en arrivant 

au mur : dès qu'il commence à changer facilement de 

pied, on parvient aiïement à le faire reprendre droit, 

P 
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c'eft-à-dire, à ie faire changer de pied à iInfiant où ii 

eft parallèle au mur, ce qui s'exécute en diminuant par 

degrés l'effet d e la jambe & de la rène qui fe trouvent 

du côté du mur, & en ouvrant davantage & peu-à-peu 

l'autre rène, pour attirer les épaules de l'autre côté : 

après qu'il aura repris, on doit fui vre le mur, fans exiger 

cependant encore qu'il entre dans les coins ; car le Ca­

valier, dans ces commencemens, courroit des rifques, 

qu'on évitera en arrivant au mur, plutôt qu'on ne feroit, 

fi le cheval étoit en état de le fuivre jufqu e dans le co in, 

avant lequel o n aura l e foin de le tourner. 

Leçon des hanches en dehors. 

Tous ces moyens ayant d onné au cheval une con-

noiffance des aides fu ffifante pour que le Cavalier en foie 

le maître à un certain point, afin de perfedionner cette 

connoiffance & d'en étendre les effets, il fa udra fe fervir 

Pl. Vil, de la le çon des hanches en dehors ; ainfi, lorfqu'il aura 

^'3' été fuffifàmment exercé au pas, au trot & au galop, 

avant de le renvoyer, en le promenant, comme à l'or­

dinaire, au petit pas en cercle, on lui amènera peu-à-p eu 

avec la rène de dedans les épaules de ce côté, tandis 

que la rène de dehors les contiendra, en les fa ifant che­

miner en dehors; en même temps la jambe de dedans , 

qui par fon aélion doit toujours entretenir le train du 

cheval, en portant les hanch es en avant, augmentera fon 

effet, pour les porter infenfiblement vers la circonfé­

rence, jufqu'à ce que les épaules fe trouvent en face du 
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centre, de manière que tirant une ligne droite de ce 

point à la circonférence, elle partageât également le 

cheval dans toute fa longueur : quoique dans cet te opé­

ration il aille de côté , il faut néanmoins qu'en même 

temps tous fès mouvemens foient dirigés en avant, c' eft-

à-dire, que Tes jambes de devant & de derrière du côté 

de dedans, croifent & paffent par-deflus & devant celles 

du côté de dehors ; fi elles paffoient par - deffous, le 

cheval reculant feroit néceifairement fur les épaules, & 

par conféquent contraint; de-là il arrivero it qu'il prendroit 

de l'appui fur la main, qu'il fe traverferoit & enfin réfif-

teroit à l'effet des aides : il faut donc, pour éviter ces 

inconvéniens, avoir attention de le porter toujours en 

avant, & de ne pas fè preffer de le mettre fur la ligne 

dont il vient d'êt re parlé : on doit être très-fatisfait, pou r 

peu qu'à chaque leçon on parvienne à approcher les épaules 

& à éloigner les hanches du centre, car i'empreiïement 

nuirait plus aux progrès qu'il ne pourrait fer vir : fi 

cependant on prévoit qu'il foit poffible alors d'exiger 

davantage, fans prendre fur les qualités du cheval, on 

fera bien de profiter de fes facultés & des difpofitions quii 

montre; mais on doit bien prendre garde d'en méfufer. 

Cette leçon donnée & fuivie avec toute l'attention 

qu'elle exige, lui procurera non-feulement de i'adrefle & 

de l'aifance, mais au ffi plus d e confiance & de fenfibilité ; 

de manière qu'elle le conduira infenfiblement à obéir à 

i'imprefTion la plus légère du tad du petit doi gt & à la 

plus fine predion des jambes. 

p ij 
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C H A P I T R E  I I I .  

Ai OY E  N S d accoutumer les C H E  VA u x 
à ïembouchure de la bride. 

D È S  qu'on fera parvenu à donner à un cheval aiïez 

de connoiiïance du grand bridon , pour qu'il y obéiiïe 

fans trop de réfiflance, on lui ôtera le filet ou petit 

bridon, & on lui mettra , avec le grand bridon , une 

bride, dont l'embouchure fera une buade ou le mors le 

plus doux que faire fe pourra : les rênes de la brid e ou 

du bridon feront féparées, les premières flottantes, afin 

qu'elles ne puiffent faire aucun effet für la bouche du 

cheval ; car il ne s'agit d'abord que d'accoutumer fes 

barres à fupporter le poids du mors, & pour cela, on 

ne le doit travailler alors qu'avec le bridon : toutes les 

fois qu'on le finira, il faudra fe fervir moëlleufement de 

la bride, & entre-mêler fouvent fön effet de celui du 

bridon; quand il fupportera au pas l'aótion du mors fans 
inquiétude , on eiïaiera de s 'en fervir de même au t rot, 

les rênes féparées; fi cela ne réuffiffoit pas, il faudroic 

revenir fur fès pas, & après quelque temps, faire une 

feconde tentative : fi au contraire il obéit fans trop de 

difficulté, on pourfuivra l'opération, en quittant tout-

à-fait le bridon, & en fe conformant pour l'ufage de 

la bride à ce qui a été dit pour le bridon , c'eft-à dire, 

qu on arrivera par les m êmes moyens, & par gradation, 



D ' E Q U I T A T I O N .  117  

jufqu'à la leçon du galop, diminuant de même infenfi-

biement l'éloignement des poignets, afin de parvenir à réunir 

les rênes dans une feule main, en confèrvant toujours 

l'effet diftinótif de chacune d'elles. 

Ce ne peut être qu'à force de répéter les mêmes 

chofes fouvent & long-temps, qu'on peut fé flatter d 'y 

plier le cheval; & comme en travaillant à lui donner la 

connoifTance des rênes on eft obligé d'agir des jambes, 

on lui communique en même temps la connoi fTance d e 

celles-ci: dès qu'il eft parvenu à obéir à leur effet, on 

efl; certain qu'avec le temps on le drefTera auf fi parfai­

tement qu'il eft poffible, & qu'on lui fera exécuter les 

opérations les plus difficiles, pourvu qu'on les lui demande 

par ordre, commençant par la plus aifée, & remontant 

par gradation : ainfi, après l'avoir exercé, comme nous 

l'avons dit, par les reprifès ordinaires, pour le dilpofer 

à une nouvelle opération, il faudra lé promener au petit 

pas & en cercle, les hanches en dehors. 

De la Tête an mur. 

LORSQU'ON le fenti ra confi rmé dans l'obéiffance que 

l'accord de la main & des jambes doit ncceiïairement 

produire, on le conduira droit au grand mur, jufqu'à ce 

qu'il f orme avec lui deux angles droits : alors on l'arrêtera, 

& on le careffera, pour l'entretenir dans la confiance aux 

aides; enfuite on l'ébranlera, & en même temps on lui 

portera les épaules du côté où on veut le faire aller, de pi, vil, 

manière qu e le cheval ne forme plus qu'un angle obtus 6-
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JLI  côté où il va, & un angle a igu, aufîi petit qu'il eft 

pofìibie, du côté oppofé; dès qu'il aura fa it un ou deux 

pas dans cette pofition, il faud ra l'arrêter & le carefler, 

pour lui faire connoître qu'il a bien fait : on peut enfuite 

Pl. VII, répéter la même chofe plufieurs fois aux deux mains, 

figure 7' avant que de le renvoyer ; à la leçon fuivante on en 

exigera davantage ; à la troifième un peu plus, & fuccef-

fivement jufqu'à ce qu'il puiffe ga gner le coin dans cette 

fituation. 

A mefure que l e cheval, à cette leçon, prendra plus 

d'aifance & aura plus de fac ilité po ur exécuter cette opé­

ration , il faudr a augmenter par progrelTion l'effet de la 

jambe & de la rène de dehors, afin d e le faire fermer 

davantage ; car fur ce point on doit s'attacher à obtenir 

à chaque leçon quelques degrés de plus, jufqu'à ce 

qu'enfin on foit parvenu à lui faire fo rmer avec le mur 

•%. S. deux angles , ainfi qu'il a é té dit dans la première Partie, 

en parlant d e la tête au mur & du changement de main, 

pages jo & 6 (J. 

Du changement de main fur les hanches. 

COMME l'opération de la tête au mur, donne l'habitude 

Fianchili, au cheval de fuir les talon s , il faudra i' e fervir des m êmes 

moyens pour les changemens de main ; on obfervera 

de les faire d'abord au pas, enfuite au trot , puis au galop, 

en ne faifant p a fier le cheval de l'un à l'autre q u'en con-

féquence des progrès qu'il aura fa its ; on aura d e plus le 
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foin dans les commencemens de cette leçon , forfqu'on 

le mènera au galop , de l'arrêter au p as à la fin de chaque 

changement de main , de le mettre alors par allèle au mur 

pour le faire repartir droit , & peu-à-peu on l'amènera 

à reprendre ainfi d'un pied fur l'autre fan s s'a rrêter, en 

faifant ufage à la fin de chaque changement d e main , de 

la r êne de dehors pour arrêter le devant, de celle de 

dedans p our le placer, & de la jambe du même côté 

pour i'afleoir & le déterminer à partir en élevant le 

devant. 

Dans toutes ces opérations, o n voit fréquemment les 

hanches fe mettre de travers & forcer la jambe de dedans : 

chaque fois q ue cela arrive, on doit fe reflbuvenir de 

leur oppofer les épaule s en les portant en dedans ; fans 

quoi les hanches gagnent du terrein infenfihlement fur 

elles, de manière que le cheval va le cul le premier, & 

qu'alors il eft prefque impoffihle de le remettre droit 

& de l'empêcher d'aller trop vite, attendu le défaut 

d'équilibre. 

De la Demi-y ohe. 

DÈS qu'on fera parv enu à obtenir un changement de 

main, comme il faut, en tenant des hanches, il fan Planche Ili, 

aile de faire exécuter la demi-volte, puifqu'ainfi qu'on l'a 3 

vu, cette opération eft un compofé du doubler & du 

changement d e main, & qu'alors elle n'exige plus d e la 

part de l'animal que de l'habitude. 
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Du contre - changement de main. 

Planche IV, LE contre-changement de main entraîne plus de diffi-

fig. j à-2 , cuj t(^s  au galop , parce qu'il s'agit d'accoutum er le cheval 
.Mmakfr , * y r "i 6 
fa. ï fr z. a. reprendre, lans que les hanches quittent la ligne des 

épaules, chofe très-difficile, iorfqu'on n'a point, comme 

dans cette opération, le fecours du mur; c'eft pourquoi, 

avant de lui faire exéc uter cette opération au galop, pour 

l'habituer à changer de pied librement, il faudra, en le 

galopant fur les cercles , le faire palier & le tourner à 

chaque infiant d 'une main à l'autre , fans pour cela inter-

PL vili, rompre fon train ; dans i'inflant qu'on le tourne, pour 

le prendre à l'autre ma in , on doit faire ufage des moyens 

que j'ai indiqués pour le faire partir : ceux qui fe fer-
viront de fuite & quelque temps de cette méthode , en 

reconnoîtront bientôt l'utili té. 

Lorfque le cheval aura acquis la facilité de reprendre, 

on pourra lui faire exécuter le contre-changement de main 

au ga lop, en obfervant la même gradation que pour le 

faire reprendre à la fin des changemens de main. 

Du Huit de chiffre, de la Volte & de 

la Volte renverße. 

Planche vi, O N fuiv ra la même règle pour le huit de chiffre, 

la volte & la volte renverfée; car lorfqu'un cheval a les 

Pi. vu, qualités fuf fifantes pour entreprendre ces opérations, & 

^a 'que d'ailleurs il eft obéiflant à l'effet de chaque rène & 

de chaque jambe, il ne s'agit alors que de lui en faire 
contrader 
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contracter l'habitude par la pratique des moyens qu'on 

a détaillés ci-deiïus & de ceux qu 'on a donnés dans la 

première Partie de ce Traité. 

Des Coins. 

O N y a vu au fli les moyens qu'on doit mettre en uiage, Planche i, 

pour faire paffer les coins ; afin d'accoutumer le cheval 

à y entrer , dès qu'en tournant, fon équilibre fera bien 

aiïuré , on emploîra ces moyens pour l'en faire approcher 

par degrés le plus qu'il fera poffible & en fe conformant 

à fes progrès ; lorfqu'il les paffe ra fans difficulté & fans 

fe mettre fur les épaules, pour le perfectionner dans cette 

opération , il faudra à la fin de fon travail le promener 

le long des murs, les hanches en dehors; & lorfqu'on 

approchera du coin, le redreffer infenfihlement, julqu'à 

ce qu'il foit par allèle au mur qu'iPfuivra a infi jufque dans 

l'angle; enfûite on le tournera par degrés moëlleuïement, 

ie long de l'autre m ur, portant toujours fes hanches en 

avant, qui doivent exactement paffer par tous les points 

de la ligne décrite par les épaules ; quand il aura paffé 

tout-à-fait le coin, on le reprendra , les hanches en 

dehors, pour fuivre le mur, & l'on répétera ceci à chaque 

coin : pendant le cours de cette leçon-, on doit avoir la 

plus grande attention de donner au cheval autant de liberté 

de la main qu'il eft poffible, afin qu'il exécute ce qu'on 

lui demande avec aifance & liberté ; il eft bon quelquefois, 

lorfqu'il a bien paffé u n c oin, de l'arrêter, de le careffer 

& de le renvoyer. 

Q 
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Du hont du ne^ en dedans. 

Dès le m oment qu'un cheval commence à connoître 

les rênes & qu'on eft parvenu à le mettre droit, comme 

on efl Je maître de fes épaule s , on doit, dans le cours 

des opérations , s'attacher à le placer , c'eft-à-dire , lui 

amener le bout du nez en dedans , ce qui fe fait infèn-

fibiement par le moyen de la rène & de la jambe de 

dedans, qui pour cela fe prêtent un fecours réciproque, 

on relâche auiïi un peu la rène de dehors , mais de 

manière que les épaules ne puiffent pas fuivre l'impreffion 

de la rène de dedans , dont l'effet ne doit qu'attirer la 

tête & donner à l'encolure un pli qui doit commencer 

au g arot, & gagner imperceptiblement jufqu'au bou t du 

nez , en confcrvant toujours la tête d 'à-plomb, de façon 

qu'une ligne verticale abaiffée du milieu des deux oreilles , 

touchât le chanfrein dans tous fes points, & qu'elle le 

partageât dans toute fa longueur en deux parties égales ; 

on fènt bien que ce principe eft relatif à la conformatio n 

de l'animal, & qu'il doit être modifié en conféquence. 
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Du Paßage. 

L E paflage, étant l'a ir le plus ordinaire à un cheval de 

manège , doit trouver fa place ici. 

Cette allure, qui n'eft précisément qu'un trot raccourci, 

vif & cadencé, demande plus de feu, de liant & de 

nerf de la part du cheval, parce que fes mouvemens 

étant plus répétés & plus trid es que dans le trot naturel, 

il ne peut accélérer l'aótion de tous fes refforts qu'en 

proportion de fa vivacité, de fa for ce, de fa liberté & 

de fa fouplefle : cet air femble relever & embellir en 

quelque forte le cheval de revue ou de parade& par 

conféquent il eft très-agréable, il Te ft: fur-tou t pour celui 

de manège, qui, lorfqu'il eft dreffé, au lieu d e faire les 

repriies au trot, les exécute au paffag e: i l eft des chevaux 

qui en ont naturellement; & à ceux-ci, pour le leur co n-

ferver, il ne s'agit que de diminuer infènfiblement leur 

trot, d'entretenir leur aótion avec l'aide d e la langue & 

des jambes, & même de l'augmenter, s'il eft poffible, 

en les raflemblant : il en eft d'autres auxquels on n'en 

peut jamais donner, parce qu'ils n'e n ont pas les facultés ; 

enfin il en eft qui n'en ont pas naturellement, mais 

auxquels l'art peut en procurer : quant à ceux-ci, lorf-

qu'après avoir employé les mêmes moyens que pour les 

premiers, ils font inutiles , il f aut fe fervir de la leçon des 

piliers, ainfi qu'il va être expliqué. 

G u 
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Des Piliers. 

O N  commencera par mettre un caveiïbn Je piliers 

au cheval ;  emuite o n attachera les cordes au x pili ers a fiez 

courtes, pour qu'en tirant tleiïus il ne puiiïe pas paffer 

fa croup e de l 'autre côté des pilie rs ;  a fiez longues, pour 

qu'en tirant également fur les deux cordes, les piliers 

fe trouvent à peu-près vis-à-v is les hanches; a fiez baffes, 

pour qu'il ne puifle pas paßer par-deffous ;  enfin afTez 

hautes ,  pour qu'il ne foit contraint ni à baiffer la tête, 

ni à plier l 'encolure. 

Lorlqu'il fera ainfi attaché ,  on paffera avec une 

chambrière à côté & derrière lui, en le tenant allez 

éloigné , pour qu'il ne puilfe pas atteindre, s'il ruoit :  

placé ainfi, on élèvera la cham brière doucement vis-à-vis 

les hanches, pour ne point le furprendre ;  en même 

temps on fe 1er vira du terme à' adeln, pour le faire 

ranger, c'elt-à-dire, pour lui faire porter la cro upe, du 

côté oppoié à celui où l 'on eft :  li ces moyens ne 

reuffifloient pas, il faud roit frapper la terre avec la cham ­

brière , en appelant de la langue ; enluite on lui en 

donnerait quelques coups, du côté où l 'on eft, fur la 

croupe : enfin on augmenteroit par gradations, foit les 

averulfemens, foit les châtimens, julqu'à ce qu'il eût 

obéi: dès qu'il a fait le moindre mouvement de côté, 

on doit ,  pour le faire arrêter ,  lui dire ,  boia ; & s il 

s  a r r ê t e ,  l e  c a r e l f e r ,  a f i n  d e  l u i  f a i r e  c o n n o î t r e  q u i i  a  

fait c e qu'on vouioit d e lui. £n luivant exactement ce tte 
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méthode , il eft certain qu'à la feconde leçon on ob­

tiendra davantage, & que fucceffivement on arrivera au 

but qu'on s'eft propofé, fans être obligé de battre le 

cheval & fan s lui fa tiguer les jarret s, ce qui arrive prefque 

toujours, parce qu'on veut trop exiger, fans s'embar-

raffer s 'il eft ou n'eft pas en état de répondre à ce qu'on 

lui demande. Le même motif doit auffi arrêter dans les 

comrnencemens, pour ne pas le trop porter dans les 

cordes : comme il s'agit alors d'obtenir de lui qu'il fe 

range d'abord de côté, pourvu qu'il le faff e, on ne doit 

pas fe mettre en peine s 'il r ecule, parce q ue, quand une 

fois o n aura gagné le premier point, on aura moins de 

difficulté d'obtenir de lui qu'il fe porte en avant. On y 

parviendra en élevant la chambrière vis-à-vis & à la 

hauteur des épaules , lor/cjue ce (ont elles qui tombent 

du côté où l'on s'eft placé; & on l'élèvera derrière , fi le 

cheval reculoit droit, en s'en icrvant felon les occafions 

& faifànt ufàge du châtiment, ainfi qu'il a été dit plus 

haut; on doit fur-lout faire la plus grande attention à 

la partie qui pèche, afin que la correction loit dirigée 

fur elle. 

Comme on ne /àuroit tire r aucun av antage de la leçon 

des piliers, fi le cheval ne donne pas dans les co rdes, 

de manière qu'elles /oient tendues ( non que j'entende 

par-là qu'il le fafie porter par elles, mais feulement que 

par un léger appui, il les empêche d'être flottantes ), il 

faut que tous les moyens dont on fe fert foient dirigés 

vers cet objet : ie fruit de cette leçon fera l'équ ilibre, 
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parce qu'on oblige par ce moyen ie cheval à prendre 

ion point d'appui fur les hanches mais comme on ne 

peut pas y arriver tout d'un coup, on doit fe contenter 

de le porter un peu en avant à chaque leçon, à moins 

que fes facultés ne lui permirent d'en faire dava ntage : 

il eft à remarquer que chaque fois que l'on gagne fur 

ini quelque choie, il f aut s'appliquer à lui procurer plus 

d'aétion dans fes mouvemens; pour cela, on paflera alter­

nativement d'un côté à l'autre, obfervant de ie faire 

arrêter dès qu'il au ra obéi; enfuite on répétera les mêmes 

chofes fàns interruption; c'efl ainfi qu'infènfiblement o n 

accélérera fes mouvemens, par la vivac ité avec laquelle 

on ie portera de côté & d'autre, fans lui donner le temps 

de s'arrêter: ce mouvement continuel o ù on le tiendra, 

jtii donnera par la fuite du liant, d e l'adion & du iride 

dans les hanc hes; ce qui, tourné en habitude, formera 

ce que nous appelons piaffir; cet air n'eft qu'u ne efpèce 

de trot relevé, qui s'exécute dans la même place. O r fi 

l'on rapproche l'idée que nous avons don née du paiïage 

de celle qu'on vient de donner du piaffer , on verra 

que le premier étant c ompofé du dernier réuni avec le 

trot, il fera aifé, lorfqu'un cheval aura acquis ces deux 

allures féparément, de lui donner du paffage, puifqu'ii 

ne s'agit al ors que de diminuer fon train lorfqu'il trotte, 

& d'entretenir en marcha nt l'aélion qu'il avoit en piaffant. 

Pour apprendre au cheval à lever la courbette, dès 

qu il exécutera avec aifàn ce dans les piliers ce qu'on vient 

de dire, il faudra faire placer à côté des piliers, deux 
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hommes munis d'une gaule, pour toucher devant , 

lorfqu'on le leur dira ; l'inflanc qu'il faut f aifir pour cela, 

eft celui où, après avoir fait donner le cheval dans les 

cordes, on l'a mis en aótion & fur fes hanches, af in que, 

raflemblant ainfi toutes fes forces dans cette partie, il 

foit en état d'élever le devant, & qu'il n'y ait plus qu'à 

l'exciter à le fai re par le moyen de quelques légers coups 

de gaule fur le poitrail, qu'on augmentera felon le befoin , 

en appelant de la langue & en élevant la chambrière 

pour le porter en avant ; dès qu'il aura levé le devant, 

on doit l'arrêter & le faire ca reffer par les perfonnes qui 

ont touché, afin qu'il n'en prenne point d'ombrage ; on 

le laiiïera repofer un moment pour lui faire répéter les 

mêmes choies à l'autre main : à mefure qu' on verra des 

progrès, on augmentera le nombre des courbettes, & 

on exigera qu'il fournifle la dernière plus haute qu e lès 

autres. 

S'il arrive qu'il lève fes courbettes, comme s'il faifoic 

des pointes lorfqu'on l'aura habi tué à les lever de fuite ; 

pour le corriger de ce défaut, il faudra faire toucher 

par-derrière par une perfonne qu'on placera à côté du 

pilier contr e lequel le cheval fe trouve rangé ; & d'abord 

on le fera toucher légèrement fur la croupe, mais de 

manière que la gaule embraffe dans fon aótion toute cette 

partie : s'il n'y répondoit pas, on augmenteroit la force 

des coups par degrés , jufqu'à ce qu'on ait obtenu une 

ruade : & dès qu'il aura o béi, on l'arrêtera & on le fera 

careffer ; c 'eft ainfi qu'on parviendra à l'accoutumer à 
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répondre du derrière, & alors on fera toucher devant , 

& s'il l'élève trop, on fera aufli toucher derrière, afin 

que par cette diverhon, étant fo rcé de prendre un point 

d'appui fur je devant, pour détacher fa ruade , il ne 

puifle pas l'élever plus qu'il n'eft néceiïaire , par la 

promptitude avec laquelle il eft obligé de le laiiTer 

retomber. Si en levant à courbette , lorfque le devant 

cil en l'a ir, il étendoit ou battoit des jambes de devant, 

il faudroit lui donn er des coups de gaule deffus, pour 

empêcher qu'il n'en prît l'habitude. 

On peut aulfi employer utilement la leçon des piliers 

pour les chevaux froids , pour ceux qui font naturellement 

lents, ou ceux qui font parefTeux & qui malgré cela o nt 

de la vigueur pour fournir la ruade. E n la détachant, 

ils font obligés d e faire agir tous leurs mufcles, & il eft 

aifé d e fentir que ces mouvemens répétés peuvent leur 

dénouer les hanches, conféquemment leur donner plus 

d'aifance & plus d e liant, & leur procurer plus d'a étion, 

de fenfibilité & de finefìe ; tous ces avantages joints à 

ieur vigueur les rendent par la fuite plus propres aux 

opérations qu'on veut en exiger. 

Des Conti ette s en liberté. 

QUAND un cheval lèvera aifément à courbettes dans 

les piliers, fans qu'il y ait perfonne deßus, il faudra 

alors le faire monter & faire aider le Cavalier par des 

perfonnes à pied qui feront placées, ainfi qu'il a été dit 

ci-devant: à mefure que le cheval fera des progrès & 

montrera 
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montrera plus de volonté de lever le devant, on dimi­

nuera auffi l'effet de la chambrière & des gaules , afin 

qu'infenfiblement il parvienne à lever à courbette, fans 

autre fecours que les aides du Cavalier, c'eft-à- dire, 

par fa main, fès jambes, l'appel de la langue & l'u/age 

de û gaule qu'il fera agir c omme on a vu dans la pre­

mière Partie, Quand on aura habitué le cheval à lever 

à courbette régulièrement, de manière que le devant 

s'élève allez, fans s'élever trop , & que , dès l'inflant 

qu'il retombera à terre, il fe re lèvera auiïitôt par l'aótion 

des hanches qui doivent fe porter en avant & fous lui, 

on l'ôtera des piliers & o n le mènera au petit pas le lon g 

du mur ; un homme placé à côté de l'épaule , & à portée 

de toucher avec une gaule, le fuivra jufqu'à ce qu'on 

lui dife d 'en faire ufage. Lor fque le cheval fer a droit, 

il faudra que le Cavalier le ralfemble , fans cependant 

trop le tenir, & le mette en aétion pour l'exciter à élever 

le devant ; c'eft cet inftant qu'il ïaifira pour toucher 

légèrement fur l'épaule , tandis que la perforine à pied 

doit auffi toucher fur le poitrail ; la première fois il fu ffit 

d'obtenir une feule courbette ; on en exigera davantage, 

felon les p rogrès, dans les leçons fuivantes, jufqu'à ce 

qu'enfin il pui ffe au moins en lever d e fuite cinq ou fix, 

plus ou moins, felon fes facultés ; à cette leçon , ainfi 

qu'à celle des piliers, on doit diminuer peu-à-peu l'effet 

des moyens dont on fe fert pour lui fa ire l ever le devant; 

pour le régler dans fes courbettes, il faudra toucher 

devant, chaque fois que le devant retombe à terre, 

R 
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jufqu'à ce qu'il s'élève , la main & les jambes doivent 

concourir à cet effet avec la gaule dont on fufpendra 

l'adion dès que le cheval aura obéi. J'ai obiervé fi 

fouvent qu'il fai loit fair e co nnoître aux che vaux lorfqu 'ils 

avoient bien fai t , & ne pas les rebuter par de longues 

leçons, que je me crois dif jjenfé de remettre dorénavan t 

cette maxime fous les yeux. 

Quand on aura réglé les courbett es le long du mur, 

il fera ai fé d'en obtenir, /bit dans les changetnens de 

main , fòit dans la demi-volte, ou dans telle autre o pé­

ration que ce fòit, fi le cheval en a les facultés, parce 

qu'ayant gagné fur lui l 'obéiffance, il ne s'agit plus que 

de lui faire con noître ce qu'on delire. 

Des S nu leurs dans les piliers. 

COMME l es f auteurs font très-néceffaircs pour don ner 

de la fermeté aux Ecoliers, on doit choifir le cheval qui 

a le plus de vigueur & de légèreté. 

Pour parvenir à le faire fauter dans les piliers , on 

obfervera d'abord tout ce qui a été dit ci-deffus , foit 

pour toucher devant , fòit pour toucher derrière , ayant 

attention de plm d'exiger que le devant s'élève beaucoup 

plus haut qu'à courbette; dès qu'il a acquis de la /én­

fi bili té à la gaule & qu'il y obéit du devant & du de rrière, 

fans le traverfer, il fa ut le fai re monter, & lui faire répéter 

les mêmes chofes; quand il les exécute comme on le 

defìre, alors pour lui apprendi e à détacher la rua de dans 

1 inltant ou il aura le devant en l'air, on touchera fur la 
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croupe, & à mefure qu'il fer a des progrès en s'elevane 

plus haut, on diminuera infenfiblement l'effe t des gaules, 

jufqu'à ce qu'on arrive à pouvoir le faire fauter en 

marquant tous les temps ; je m'explique : chaque fois que le 

derrière retombe à terre, on doit croifer avec la gaule, 

en frappant fur la croupe un ou deux coups, & pour 

faire élever le devant, après l'avoir déterminé d'abord 

par quelques coups de gaule fur le poitrail , chaque fois 

qu'il retombera à terr e, on élèvera la gaule & on prendra 

le temps qu'il s'élance pour la l ai fier r etomber, comme 

fi on vouloir toucher für fes jambes :  ce mouvement 

infj)ire au cheval une crainte qui l'excite à élever le devant, 

pour que fes jambes ne foient point rencontrées par la 

gaule, qui alor s paff e entre elles & la terre. Si cette aide 

efl employée devant & derrière à propos, on parviendra 

bientôt à régler les faut s du cheval , de manière que le 

devant s'élève le premier, que le derrière s'élève enfuite 

& détache la ruade , lorfque tout le corps de l'animai 

fe trouve comme fufpendu & de niveau ; qu'enfuite le 

devant retombe , que le derrière fuive, & qu'auffitôt 

l'opération rec ommence: il eft bon d'obferver qu'on ne 

doit d'abord exiger qu'un faut, & le flauer quand il a 

obéi, enfuite deux, puis trois, & enfin autant que fes 

facultés peuvent lui permettre. 

Lorfqu'on aura réglé les fauts d'un cheval dans les 

piliers , on pourra fè difpen fer de faire toucher fur la 

croupe par la perfonne qui efl à pied , & afin qu' il r éponde 

du derrière , il faudra que le Cavalier croife fa gaule, 

R i/ 
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comme il a été dit dans la première Partie : lorfque le 

cheval y répondra fans faire de difficulté , le Cavalier 

quittera fa g aule & fe fervira du poinçon, en l'appuyant 

fur la cro upe, chaque fois qu'elle retombe à terre; h le 

poinçon ne faifòit pas fon effet, pour habituer le cheval 

à y répondre , un homme à pied l'aideroit de la gaule & 

diminueroitpar degrés ce fecours, jufqu'à ce qu'il devienne 

inutile. 

Des Sauteurs en liberté. 

POUR dreßer les fauteurs en liberté , on les mettra 

dans les piliers , & lorsqu'ils y fauteront régulièrement, 

on les en fortira pour les mener au pas le long du mur : 

d'abord on leur apprendra à lever la courbette , ainll qu'il 

a été dit, en exigeant qu'ils la lèvent plus haut & en fe 

portant en avant : on fai (ira, pour croifer derrière , fin fiant 

où le devant eft élevé, & pour le relie o n fera ufage , 

par gradation , des moyens indiqués pour les faute urs dans 

les piliers , joignant à cela de les faire fauter alternativement 

aux deux m ains, & obfèrvant ce qu'on a vu dans la pre­

mière Partie à l'article des fauteu rs en liberté : il eft bon 

auffi qu'ils fâchent manier; ainfi on doit les dreffer aux 

différens airs, afin qu'i ls puifîent faire leurs reprifès. 

M O Y E N S  d e  m e t t r e  u n  c h e v a l  f u r  l e s  h a n c h e s .  

O N doit être fans d oute très-étonné , qu'après avoir 

avancé & établi l'indifpenfàble ncceffue qu'il y a de mettre 

lin cheval en état de tirer le plus grand parti de fön 
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équilibré, je me fois contenté de dire feulement qu'il 

failoit le mettre droit : ce n'eft pas cependant que j'ignore 

que pour cela il ne foit tout auffi néceffaire de le mettre 

fur les hanches ; mais comme on ne peut l'afîeoir que 

préalablement on ne l'ait mis droit , & qu'on ne peut 

remplir cet ob jet fans i'obéiiïance parfaite qu'il doit avoir 

aux aides, il étoit indifpenfable, avan t d'indiquer ce qu'il 

failoit fai re pour le mettre fur (e s hanches , d'entrer dans 

le détail des opérations & des moyens par lefquels on 

l'amène à ce point de perfedtion. 

Ces moyens étant connus, avant d'indiquer ceux qu'on 

doit employer pour ajfeoir ou mettre un cheval fur fes 

hanches , il eft bon de dire ce qu'on entend par un cheval 

ajjïs èr fur les hanches. 

En général, un cheval eft fur les hanches , lorfque 

par une aélion fouple & flexible , elles fe font portées 

en avant & fous lui. L à, foutenant le poids du corps, 

elles allègent le devan t, & fervent de refîbrt & de point 

d'appui à tous fes mouvemens. Il eft aifé de fentir qu 'un 

cheval ne peut foutenir la continuité d e cette aólion que 

proportionnément à la for ce , au liant de cette partie, 

& au jt u qu'il a dans les jarrets & dans les reins ; c'eft 

d'après ces facultés connues qu'il faut fè diriger , lorP 

qu'on entreprend de mettre un cheval fur fes hanches. 

11 n'eft que trop ordinaire de fè perfuader qu'un cheval 
tenu & renfermé avec force dans la main & dans les jam bes 

eft en équilibre fur les hanch es ; cependant fi on obferve 

attentivement ce qui réfulte de cette façon de le raffembler «, 
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on fera bientôt difluadé. Qu'arn've-t-il en effet f Le 

cheval, pour fe délivrer des jambe s qui ch affent l'arrière-

main , & de la main qui retient le devant, cède pour 

quelques inft ans à leur impreffion, en pliant les jarrets 

& les hanches, (ans pour cela porter les extrémité s poflé-

rieures fous lui ; cette fituation qui fa it paroître le devant 

plus haut, peut à la vérité faire ili ufi on ; mais ce qui 

prouve que le cheval n'eft que dans un équilibre appar ent, 

qu'il doit uniquement à l'appui qu'il prend fur la main , 

c'efl: qu'auiïitôt qu'on lui rend la bride, la contrainte 

douloureufe qu'il vient de reffen tir fur l es jarre ts, l'excite 

à rejeter le poids d e fon corps en avant & à le remettre 

fur les épaules : on eft donc réduit à récidi ver l'opération 

à chaque infiant, opération qui devient pénible & dan­

ger eu fè pour l'animal, & qui fa it qu' on eflropie tant de 

chevaux , fans parv enir à les affeoir : pour éviter de pareils 

inconvéniens, fuivons d onc une autre route . 

îi eft démontré que l'aétion feule de la main , pro­

portionnée à la fenfibilité de la bo uche du cheval, peut 

Je forcer à s'arrêter, comme celle des jambes peut feule 

le déterminer à porter les hanches en avant : c'efl par 

confëquent de l'effet combiné & réciproque des aides 

que doit réfulter, ainfi qu'il a déjà été dit, le parfait 

équilibre. On voit par-là qu'avant de chercher à affeoir 

le cheval, il eft indifpenfable de lui donner la connoif-

fance de ces aides ; pour ren dre leur effet plus p uifiant, 

on fait en forte d'augmenter la fenfibilité, foi t de la 

bouche, foit des parties qui r épondent aux autres aid es, 
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en le travaillant d'abord au plus petit train, & le con-

duifant progreiïivement jufqu'au plus grand trot qu'il puifle 

fouienir, fans pef èr à la main , ni fe mettre fur les épaules ; 

enfuite on le ralentit de même infenfiblement ju/qu'à ce 

qu'il ibit au plus petit trot : pendant ce temps on forme 

de fréquens demi-arrêts; on rend ïbuvent la main; la 

jambe d e dedans chaffe fa ns interrupt ion les hanches en 

avant, & l'on modifie fon adion , ainfi que celle d e la 

main, en proportion l'une de l'autre, & des progrès & 

des facultés du cheval : à meiure qu'on fent le devant 

s'alléger, & les hanches s'en rapprocher & couler plus 

facilement fous lui, on lui donne plus de liberté de la 

main, & on l'augmente jufqu'au point de lui rendre tou te 

la bri de; mais pour peu qu'il ch erche alors à fe remettre 

fur les épaules, à baifler la tête ou à füivre le mors, il 

faut avoir recours au bridon , pour le contenir dans la 

fituation où il fe trouvoit av ant qu'o n lui rendît la main : 

lorfqu'au contraire, loin de s'abandonner o u de fe pré­

cipiter en avant il fe foutient, il faut toujours, fans le 

tenir, mais en le contenant par une tendon rnoëlleufe 

de la b ride, augmenter fon adion, fbit par des appels 

de la langue, fuit par de petits coups de gaule fur la 

croupe, fbit enfi n par un plus grand effet de la jambe. 

C'eft ainfi que par l'accord mutuel des aides, & par 

i'ufage bien entendu de tous ces moyens, on parvient 

à rapprocher les deux bouts, de manière que la partie 

du devant rejetant prelque tout fon poids (ur celle de 

derrière, trouve, par le point d'appui qu'elle y prend. 
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plus cTai fance, d'ad reiïe, d'agilité & d'élévation, tandis 

que les extrémités poftérieures, en fe portant fous le 

cheval, acquièrent i'elafticité do nt elles o nt befoin pour 

rechaiïer en avant tout le poids qu'elles viennent de 

recevoir, & préparent ainfi l'emploi le plus faci le & le 

plus utile de fès forces réunies. 

Quoique les chevaux ne foient pas tous fufceptibles 

d'un pareil à-plomb, on peut cependant les faire approcher 

de ce point, proportionnément à leurs qualités, fi en 

employant les moyens qui viennent d'être expofés, on 

faifit à propos & fans les prévenir, les inflans où l'on 

peut exiger davantage. J'avoue que cette précifion eft 

d'une extrême difficulté, & que l'homme de cheval c on-

fommé a befoin de la plu s grande pratiq ue pour exécuter 

ce que je propofe : faut-il s'étonn er après cela de voir 

fi peu de chevaux dans un parf ait équilib re i II eft parfait, 

iorfque dans tous les a irs & à tous les trains, le cheval 

renfermé moëlleufement dans les jambes & dans la main, 

les rênes étant pour ainfi dire flottantes, loin de chercher 

à s'appuyer ou à s'en aller , quoiqu'on lui ren de la main , 

s'élève au contraire, foutient f a tête, fe grandit, f e pare, 

&, fans rien diminuer de la vivac ité d e fes mouvemens , 

femble fe plaire à augmenter fon adion. 

CHAPITRE y. 
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C H A P I T R E  V .  

^ OM ^z/z 0 72^ 

Tous les moyens que j'ai expo/es jufqu'à préfent , 

n'étant fuffifàns que pour drefler les chevaux qui ont 

toutes les qualités qu'on peut leur deiirer, le plan que 

je me fuis propofé ne fer oit pas remp li, fi je n'indiquois 

ceux qu'on doit joindre à la pratique des premiers, 

iorfque l'on rencontre des chevaux qui, bien loin d'être 

doués de ces qualités , on t au contraire des vices ou des 

défauts effentiels ; d'autant plus qu'il eft très - rare d'en 

voir qui en (oient totalement exempts. 

Quoiqu'en général tous les vices, hors ceux acquis, 

dépendent abfolument du phyfique de l'animal, je ne 

puis m 'empêcher, pour rendre plus palpable ce que j'ai 

à dire for cet article, d'en faire une divifion. Je les 

en vi figerai donc fous deux points de vue, ou comme 

tenant au c aradère, ou comme tenant à la conformation. 

Si le défaut réfi de dans le caractère, le cheval fe révolte 

volontairement ; s'il vient de la conform ation , le cheval 

ne fe porte à la défobéiffance, q ue parce qu'il n'a pas 

les facultés néceffaires pour exécuter ce qu'on veut en 

exiger. Dans le premier c as, c'eil la volonté qui manque; 

dans le fécond, c'eft le pouvoir. D'après cette obier-

Yation, lo rfqu on veut corriger un défaut, on doit fentir 
S 
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combien il importe de s'aflurer d e fon origine, afin que 

le remède fbit appliqué avec connoiiïance de caule & 

qu'il puiiïe opérer ; fans quoi il ne fait fouvent qu'aig rir 

ie mal. Je iais qu'il eft des défauts qu'on ne fauroit 

guérir totalement; mais alors il faut s'attac her à en em­

pêcher les progrès, & à les diminuer, s'il eft poffible. 

Voyons maintenant les moyens qu'on doit mettre en 

ufage pour y parvenir. 

Du manque de forces. 

LE manque de forces n'eft point un vice du carac­

tère; il tient diredement à la conformation de l'animai: 

ainfi le cheval qui n'a point d e forces, & qui par cette 

raifon refiiferoit d'obéir, bien loin d'être corrigé pour 

cette déïobciiïance, doit être traité au contraire avec 

beaucoup de douceur & les plus grands ménagemens ; 

car fi on veut le forcer à obéir, comme il n'en a pas 

ies facultés, non-feulement on ne parviendra pas à remplir 

fon objet, mais même on ri/quera de le faire défe ndre, 

ce qui ne peut fe faire fans attaquer & prendre fur 

quelques-unes de fes parties; ain fi je crois qu'en confé-

quence il fau t attendre du temps & de l'exercice ce que 

ia Nature lui a refufé, c'eft-à-dire, qu'il (e développe & 

fe fortifie: la leçon du trot peut y contribuer beaucoup, 

en le mettant en équilibre, & remplaçant ainfi, en qutlqi e 

forte, la force qui lui manque, par l'aif ànce & la liberté: 

on  doi t  e xercer  ce s  ch evaux peu  & (ouvent ,  & fur - tout  

faire des reprifes très - courtes ; on fe conformera pour 
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tout le reße à ce qui a été dit au commencement de 

cette Partie & à ce qui va fuiv re. 

De la bouche dure, caufée par le manque de for ces. 

IL eft ai fé de concevoir qu'un cheval qu i manque d e 

forces, conferve difficilement fon équilibre, & que pour 

y fiippléer, il cherche un point d'appui fur la main ; 

par cet appui, qui augmente avec le temps, il s'écha uffe 

& s'engourdit les barres, de manière qu'il n'a prefque 

plus de fenfibilité dans cette partie : pour corriger ce 

défaut, il fau t lui procurer tout l'appui fur les hanches 

dont il eft füfceptible; & pour cela, le monter & le trotter 

long-temps en bridon à l'angloifè, feier toutes les fois 

qu'il c herche à s'appuyer ou à s'en aller, & le tenir très-

peu, afin de l'obliger & l'accoutumer à fe foutenir de 

lui - même fans le fecours de la main : on a vu dans la 

première Partie qu'on ne pouvoit y réuflir fans y joindre 

le fècours des jambes. 

Des Chevaux qui portent la tète hajfe ou qui 

s'encapuchonnent. 

ON doit mettre en ufage les mêmes moyens pour 

les chevaux qui tiennent la tête baffe ou qui s'enca pu­

chonnent ; mais comme ces défauts ne proviennent pas 

toujours du manque de forces, & font fouvent caufés 

par la mauvaife ûruéhire de l'encolure ou de la tête, il 

faut alor s joindre à ce que nous venons de dire, de tenir 

les mains plus en avant & plus hautes, af in que quand 

S ij 
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le cheval veut baiiïer la tête, on fe trouve à portée de 

i'en empêcher & de la lui relever; l'attention qu'on aura 

à le faire chaque fois qu'il en donnera occafion, pourra 

diminuer à la longue les mauvais effets de ces défauts 

de conformation, & lui d onner l'habitude de foutenir fa 

tête, fans être fecouru d e l'appui de la main. 

Des Chevaux mal- adroits. 

A I N S I  que la foiblefTe, la roideur peut rendre un 

cheval mal-adroit : pour corriger ou diminuer au moins 

ce défaut, il faut beaucoup travailler le cheval fur les 

cercles, le porter alternativement & fbuvent à droite & 

à gauche, & oh ferver de ne faire les rep rifès qu'en con-

fcquence de ce qu'il peut fournir. 

Des Chevaux qui font foibles des hanches ou 

L A foiblefTe des hanches ou des jarrets provient 

d'un vice de conformation , & mérite auffi de grands 

ménagemens : lorfqu'on rencontre des chevaux de cette 
efpèce, on doit bien je don ner de garde, dans les co m-

mencemens, de chercher à les affujettir ; en le faifànt, 

on forceroit bientôt ces parties, qui leur font trop effen-

tivlles pour ne pas chercher tous les moyens poflibles 

d'éviter cet inconvénient: pour et la, je crois qu'il eft 

néceffaire de les trotter beaucoup , fan s les tenir, & en 

les exerçant fort peu fur leb cercles, parce que v::ut ce 

qui les contraint, ne peut ' qu'augmenter beaucoup la. 
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douleur qu'ils reiïcntent déjà naturellement : on peut 

cependant les exercer modér ément fur d e grands cercles, 

qu'on diminuera peu-à-peu ; mais dès qu'on s'apercevra 

que ce travail leur coûte trop, on doit les mener par l e 

iarge: ce n'eft qu'après beaucoup de temps, & lorfqu'on 

fera parv enu à les mettre droits, qu'on peut les trav ailler 

de fuite fur les cercl es, afin de les rendre plus fenßbles 

à l'effet des rênes & des jambes. On doit fentir les 

conféquences qui refill ter oient de la moindre fecouffe 

des unes ou des autres : ce mouvement brufque, en 

Surprenant le cheval, produirait une fenfàtion douloureufe 

fur les barres, feroit porter fubitement tout le poids d u 

corps du cheval fur les hanches, qui, n'ayant pas la 

force néceiïaire pour le fupporter, feraient bientôt ruinées. 

Des Chevaux qui ont les jarrets douloureux. 

O N ne voit que trop de chevaux dont on a perdu 

ainfi les hanches & les jarrets, & qui ne font devenus 

incapables de fervir que par la faute des perfonnes qui 

ies ont exercés. Ces parties peuvent au ffi fouffrir natu­

rellement: dans l'un & l'autre cas, on doit prendre les 

mêmes précautions; mais com me il arrive a fez commu­

nément qu'un cheval qui a ce défaut porte fes hanches 

de côté & d'autre, pour chercher une pofition qui lui 

évite le mal qu'il reffent, il faut de plus joindre à ces 

moyens c e que j'ai d it, lorfque j'ai parié du cheval qui 

fe traverfe-
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Des défauts de l'avant-main. 

LA partie de l'avant-main n'eil pas plus exempte de 

défauts que celie de l'arrière-main; le s eiïemiels font ceux 

de la bouche; il en eft quatre principaux qui fe fubdi-

vifent en une infinité de nuances ; mais dont toutes par­

ticipent de l'un d'eux, & exigent par conféquent d e la 

prudence du Cavalier les mêmes remèdes employés à 

divers degrés ; comme ces vices paro i fient même dériver 

de qualités communes, fa voir; la Louche égarée & la 

bouche trop fenfible, d'un fentiment trop vif dans les 

barres ; & la bou che pelante, ainfi que la bo uche dure, 

d'une efpece d'engourdiffement naturel ou acquis dans 

cette partie, on va tâcher d'affign er avec précifion quelle 

eft cette différence. 

J'entends par bouche égarée celle que la feule im-

preffion du mors affeóle tellement, que la main la plus 

fine, la plus douce & la plus aiïurée ne peut calmer 

l'inquiétude d u cheval, qui, pour fe délivrer, agite fa 

tête continuellement & en tous fens. 

Par la bouche trop fenfible, je conçois celle qui 

fupporte fans impatience le poids d u mors , mais qui ne 

peut fouffrir la moindre adion de la main; elle eft l'oppofé 

de la bouche dure qui n'y obéit point aflez promptem ent ; 

on peut de même dire que la bouche pelante eft en 

oppofition avec la bouche égarée , puifqu'elle a befoin 

d'être continuellement recherchée pour l'empêcher de 

prendre & de fixer fon point d'appui fur la main. 
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On en doit donc conclure qu'on s'eft très-impro­

prement fervi de ce terme d'appui dans quelques livres 

de cavalerie, o ù l'on avance q ue la bonne bouche doit 

en prendre fur le mors , & qu'elle l'y trouve, lorfque 

le Cavalier a la ma in ferme : ces deux termes d'appui & 

de main ferme offrent dans leur acception abfolue des 

idées qui induiroient en erreur l'Ecolier qui les entendro it 

dans toute leur rigueur, l'appui étant proprement le foutien 

réel & folide q u'un corps trouve dans la réfift ance d'un 

autre, & la mai n ferme préfenta nt l'image &l'adion d'un 

homme qui contient fon cheval & s'oppofe à tous les 

mouvemens que lui fait faire la douleur dont le mors 

affeóte les barres : il femble au contraire que la bonne 

Louche devant être exempte de tous ces défauts , n'a 

befoin que d'une main affurée, c' eft-à-dire, de celle qui 

fans nul effort , mais par la tenfion moëlleufe des rênes, 

a le fentiment & la preuve que le mors fixé continuel­

lement fur les barres eft prêt à leur communiquer la plus 

légère aétion par laquelle on voudroit augmenter fon effet. 

Peut-être rendroit-on plus fènfjble & plus infirudive la 

manière d'expliquer l'effet du mors fur la bouche , en 

difantque par le fèul & inévitable fupport qu'il doit trouver 

fur les barres, il y produit, quand il eft bien ordonné 

& que fon aótion eft proportionnée à leur fenfib ilité, un 

agacement fùffifant pour avertir contin uellement le cheval 

de ne point s'appefàntir, affure la légèreté d e fa tête & 

communique à toutes les autres parties une aifan ce & un 

équilibre qui le rendent fiifceptible de la plus prompte 
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& de fa plus entière obé iiïànce aux aid es. Un des grands 

points de i'art eii donc de procurer, autant qu'il efl poiïibîe, 

aux chev aux les qualités qui conftituent la bonne bouche : 

entrons dans le détail des moyens qui peuvent y conduire. 

o 

S I la feule impreiïion du mors, comme on vient de 

ie dire , produit une fenfibilité extrême fur la bouche 

égarée, il eft naturel d'en conclure que toutes les fois 

qu'on fera agir l'embouchure , elle, excitera dans cette partie 

une impreiïion bien plus vive, qui portera prefque toujours 

ie cheval à un mouvement d'impatience : cette impatience 

fe manifefte par des mouvemens plus aólifs qui précipi tent 

fa marche; fon action redoublant , on eft au/fi obligé, 

pour Je retenir, d'augmenter l'effet du mors & par c on-

féquent fa douleur; po ur l'éviter, il cherche à fe fouftraire 

à cette fùjétion , fo it en prenant le mors aux de nts, c'eft-

à-dire , qu'il fai fit, lorfqu'il le peut, la branc he du mors 

avec les de nts, de façon qu'il empêche l'aótion du mors 

fur les barres , foit en portant le nez au vent, fòit enfin 

en baillant la tête, de manière que les branches du mors 

portant alors o u contre l'encolure, ou contre le poitrail, 

empêchent par cette fnuation l'effet du mors fur les barres. 

Pour corriger ce défaut, il fau t d'abord l'accoutumer à 

fouffrir l'embouchure , & pour y parvenir, on doit lui 

en mettre une avec le grand bridon , ne faifànt cependan t 

encore ufage pendant long - temps que de celui - ci ; 

quoique l'embouchure n'agiife pas encore, l'impreiïion 
légère 
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légère qu'elle fait alors fur les barres par fon propre poids, 

accoutumera infen fiblement le cheval à en fupporter l'ac­

tion : ce progrès eft dépendant d u naturel des chevaux, 

& du plus ou du moins de qualités qu'ils fe trouvent avoir ; 

on doit diriger les moyens en conféquence , & étudier 

& fai fir les occafion s où ils paroiiï ent avoir le plus de 

confiance aux aides ; en entre-mclant l'effet du mors à 

celui du hridon, on arrivera peu-à-peu à faire ufage d e 

la bride feule, fi l 'on joint à cette pratique une grande 

fin effe dans les aides. 

De la bouche trop fenfihlc. 

L E S  bouches trop ïenfibles provenant des mcmes 

caufes modifiées, on doit fe fervir des mêmes moyens, 

en les mitigeant en conféquence. 

Des bouches faujfes. 

L E S  bouches fauffes ont auffi pou r principe l e trop 

de fenfibilité des barres, mais avec cette différence que 

le cheval cherche à fè fouftraire à l'adiion d u mors, en 

portant de côté & d'autre la partie inférieure de la mâchoire ; 

par ce moyen il évite une partie de l'effet de l'embouchure, 

puifqu'alors il n'y a qu'un des canons du mors qui por te; 

encore ne porte-t-il que für le côté extérieur de la barre, 

tandis que l'autre canon ne fait que très-peu , ou point 

du tout d'effet : c'eft ce qu'on appelle faire le cifèa u : 

ce défaut n'a pas des fuites a uffi dan gereufes que les pré -

cédens ; mais il eft très-incommode , & d'autant plus 

X 
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defagreable que, tant qu'il exifte, on ne peut fe flatter 

de parvenir à mettre le cheval à un certain point de 

perfeótion: pour y remédier , on doit lui mettre une bride 

de bonne heure , & n'en faire ußge qu'après l'avoir 

beaucoup travaillé en bridon fur les cercles aux deux 

mains, afin de lui ô ter le trop de fenfibilité des barres, 

iui donner plus d e confiance à l'embouchure, & par-là 

le préparer à fe laiffer plus facilement porter le bas de la 

tête du côté où on le tourne, & à céder à l'impreiTion 

de la rène de dedans, lorsqu'on veut lui placer le bout 

du nez. 

Des hoiiches fortes. 

L E  défaut de la d ureté de la- bouche n'eft pas moins 

difficile à vaincre & peut provenir de différentes cauf ès ; 

1.0 de la rondeur des barres; 2.0 de l'épaiffeur des 

lèvres; ^.0 de la groffeur d e la langue qui, en couvrant 

les barres, empêche l'aótion du mors fur elles & diminue 

fon effet; ^.0 de la foi hieße des jarrets, des hanches, du 

manque de nerf & de la pé tulance des chevaux; j;/enfin 
de la mal-adreffe de ceux qui les ont montés , qui , à 

force de s'attacher à la m ain , ou de donner des fâccades, 

leur ont rompu les barre s & éteint le fentiment d e cette 

partie : toutes ces choies les excitent à tirer, ou à s'appuyer 

fur la main, foit pour trouver en elle un point d'appui, 

fuit pour éviter la fujétion ; ainfi dans tous ces cas il eft 

très-à-propos de hs préparer à l'ufage de la bride, par 

celui deb bridons, obièrvant de ne les jamais trop tenir. 
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mais les arrêter par des demi-arrêts moelleux & répétés, 

afin d'éviter de leur donner la moindre occafion de prendre 

de l'appui à la main , ce qui ne feroit qu'accroître le vice : 

on doit au fil ïe reiïbuvenir que le moyen le plus f ur, 

pour remédier à tous ces défauts , eft de procurer aux 

chevaux tout l'équilibre dont ils font fufceptibles ; car 

plus ils font droits & ont les hanches fous eux, plus leur 

devant fera léger , ce qui contribuera beaucoup à la fineffe 

& à la légèreté de la bouche. 

Des Chevaux qui ont une barre plus dure que l'ant re. 

I L  eft a fiez ordinaire d e monter des chevaux qui one 

une barre fort dure & l'autre a fiez fenfible : afin de 

procurer de la fenfibilité à la première , il faudr a les 

travailler beaucoup en cercles, en les tournant de ce 

côté, parce qu'alors on a des occafions fréquentes de 

faire agir la partie de l'embouchure qui porte fur la 

barre infenfible, & par la répétition de fon adion fur 

cette barre, elle la rafraî chit & réveille peu-à-peu le fen-

timent qui en avoit é té éteint. 

Des bouches pefantes, par la conformation vicieuß 
de l'encolure. 

O N  rencontre au fil des chevaux dont le fond de la 

bouche, quoique bon, ne laiffe pas pour cela d'être 

trop ferme & même quelquefois dur: cela provient, ou 

de ce qu'ils ont la tête trop grofle, ce qui la leur rend 

pefante, les 05 de la mâchoire inférieure trop gros ou 

T ij 
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trop ferrés, ce qui les e mpêche de la placer & occa-

fionne de la roideur à la jonótion de l'encolure avec la 

tête. Si ces défauts provenant de la conformation ne 

peuvent totalement fe détruire, l'art parvient au moins 

quelquefois à les diminuer. On y pourra réuff ir dans les 

circonftances dont il s'agit, plus o u moins, & felon les 

facultés du cheval, en lui donnant, par un long u/àge 

des bridons, l'habitude de tenir la tête haute, habitude 

qu'il contractera peu-à-peu, fi o n a le foin d'obferver 

de ne pas le tenir d e fuite, & de faifir toutes les occafions 

où il veut baiffer la t ête pour la lui relever, foi t en fciant 

des bridons , ou en lui don nant de petites fàccades ; fi 

cela ne fiiflifoit pas, on doit, fur-tout pour réveiller la 

fenhbilité des barres , former fouvent des demi-arrêts. 

Des bouches dures, far défaut -de conformation 
de I'encolure. 

I L  eft auflì des chevaux qui peuvent avoir de la 

dureté dans la bouche par d'autres défauts de confor­

mation, comme ceux qui ont l'encolure fauffe, c'eft-
à-dire, que depuis la ganache jufqu'au poitrail, la panie 

inférieure de l'encolure, au lieu d'être en talus, tombe 

prefque d'à-plomb, & que dans la partie fupérieure auprès 

du garrot, il fe trouve un enfoncement, qu'on appelle 

coup-de-hache, & qui femble féparer l'encolu re du garrot : 

les chevaux qui l'ont ainfi conftruite, ont ordinairement 

beaucoup de peine à placer leur tête perpen diculairement. 

& ^ont fùjets pour cette raifön à ayoir la bouchç dure^ 
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ainfi quê. ceux qui o nt l'encolure renverfée comme celle 

des cerfs, fur-tout quand ils joignent à ces défauts ceux 

d'avoir les os de la ganache tro p gros, trop charnus o u 

trop ferrés: comme ils ne peuvent loger cette partie 

dans le canal, ils font obligés de porter le nez au vent ; 

& fi on vouloit les forcer à tenir la téte d'à-plomb, 

en les renfermant dans la main, on les gêneroit de 

manière à leur ôter la respiration : cette contrainte les 

obiigeroit alors à tirer fur la main; & fi par-là ils ne fe 

délivroient pas de la fujétion où on les met, ils prendroient 

peut-être affez d'humeur pour fe défendre. Pour éviter 

que toutes ces efpèces de chevaux ne fe fa (lent une 

habitude d'un appui trop fort fur la main, on doit les 

travailler long-temps en bridon à l'angloife, leur donner 

beaucoup de liberté, & n'avoir d'autre objet alors que 

d'augmenter la fenfib iiité des barres : quand une fois on 

y fera parvenu, il faudra faire en forte d'attirer infénli-

biement le bout du nez en bas, par l' accord des mains 

& des jambes, fans s'embarraffer d'abord que la tête 

baifie t rop, & foit ou ne foit pas d'à-plomb ; car quand 

on aura gagné une fois fur lui d e baifiér le nez, en le 

contenant dans cette fiîuation par un appui moelleux d e 

la bride, & en même temps faifant agir le bridon pour 

lui relever la t ête, on pourra, avec le temps, lui former 

l'habitude de la tenir le plus près de la ligne d 'à-plomb 

que le permettra fa conformation vicieufè. 
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fera poflibîe ; mais comme par-là il fèmbîe qu'on lui lai fle 

plus d'aifance pour battre à la main , afin de lui ôter une partie 

de cette facilite, on doit en même temps chaffer continuel­

lement les hanches, pour que la fènfation que la jambe fera 

fur lui, en le portant en avant, faffe une e/pèce de diverfion 

qui.puifle le diftraire defimpreffion que l'effet du mors doit 

produire lorsqu'on reprend la bride ; à mefure que fès 

hanches fe mettront fous lui & qu'il fera plus en équilibre, 

on cherchera , en tenant pendant quelques inftans la main 

moëlleufe & affuree, à lui fixer la tête ; enfuite on lui 

rendra la main ; & comme il pourrait profiter dans ce 

moment de la libe rté qu 'on luilaiffe pour battre à la main, 

on fera ufage du bridon pendant ce temps, en baiiïant 

& tirant la main à foi, pour lui contenir la tête ; après 

quoi on reprendra la bride , en quittant le bridon : & dans 

le cours des reprifès on doit répéter , autant qu'il eft 

pofîible, l'adion de l'une & de l'autre, qui doivent 

alternativement iè prêter un fecours mutuel. Si l'on arrive 

au point de l'empêcher de battre à la main, lorfqu'il eli 

contenu dans la main & dans les jambes, il faudra faire 

en forte qu'il n'y batte pas non plus, lorfqu 'on ne le tient 

pas : pour cela, on lui rendra la mai n de la b ride, en le 

contenant avec le bridon, comme il vient d'êt re dit, & 

peu-à-peu on diminuera fon effet , jufqu'à ce qu'il n'en 

faffe plus d u tout, tenant cependant toujours la bride 

& le bridon, de manière qu'on foit en état d'empêcher 

qu'il ne donne des coups de tête, s'il lui en prenoit envie ; 

enfin lorfqu'il ne battra plus à la main dans les deux cas 



que Je viens cTexpofer, après l'avoir confirmé dans cette 

habitude , on alongera peu-à-peu ia ma rtingale , pour lui 

donner plus de liberté, & parvenir infenfiblement à pouvoir 

i'ôter , fans pour cela qu'il batte à la main. Comme il 

eft des chevaux qui ne fe corrigent jamais entièrement 

de ce défaut, il faut leur laifler toujours la martingale, 

& avoir attention de Ja tenir a fiez longue , pour qu'ils 

puiifent agir avec facilité : fi on la tenoit t rop courte, elle 

pourroit les exciter à fe d éfendre, & même les faire ren -

verfer par l'impreffion douloureufe qu'elle cauferoit aux 

jarrets ; il faut auffi pour qu'elle rempliffe fon objet , 

qu'elle ne foit pas tr op longue. 

Des Chevaux qui font trop fenfihks. 

L A  trop grande fenfibiiité des chevaux eft non-feulement 

incommode, mais au ffi quelquefois dangereufe; tous les 

objets qui les tou chent font à-peu-près fur eux le même 

effet que le taci peut faire fur un homme chatouilleux, ce 

qui leur cauf e, lorfqu'on leur approche les jambes avec un 

peu de force, ou qu'on fait d es mbuvemens un peu vifs 

des mains, une furprife qui les fai t précipiter. Si ces mou -

vemens font fuiv is & répètes , on leur fait p erdre bientôt 

ia tête , & le fèntiment de la bouche étant étouffé par 

la crainte , ils tirent fur la m ain & cherchent à s'en aller, 

pour fe dérober à l'objet qui leur in/pire cette frayeur : 

on doit ièntir d e quelle conféquence il eft, fur de pareils 

chevaux, de fe laifler porter, de n'avoir aucune efpèce 

de roideur, & de ne faire agir les mains & les jambes 

U 
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qu'avec cette finciïe, ce liant & cette fuite, fa ns îe fqucls 

on ne faur oit parvenir à leur infp irer la confiance qu'ils 

doivent avoir aux a ides ; pour l'augmenter encore cette 

confiance, on doit dans le cours des reprifes les flatter, 

les appaifer de la vo ix , les care (Ter f ou vent, les ten ir très -

peu , chercher, pour ainfi dire, à les engourdir , & à 

diminuer, autant qu'il eft pofììble , l'effet des main s & 

des jambes, en leur faifant connoître le motif d e leurs 

mouvemens , afin de leur donner l'habitude d'en fupporter 

le ta <5t & leur ôter toute crainte. 

Des Chevaux qui ont de Vardeur. 

I L  eft deux efpèces de chevaux d'ardeur; les uns peuvent 

en avoir par la feu le fougue de la jeune ffe, l es aut res par 

leur pétulance naturelle; en fin il en eft qui n'en on t que 

par la douleur qu'ils reiïentent aux jar rets ; dans le premier 

cas, ii y a lieu d'efpérer qu'on ne fera pa s long-temps à les 

en corriger, parce qu'à mefure qu'ils prennent de l'âge, 

cette vivacité s'amortit; dans le fécond & dans le troificme 

cas, il eft plus difficile d'y remédier, attendu qu'il fa ut en 

quelque façon réformer la Nature , & qu'à mefure qu'on 

y travaille, les chevaux vieiilißent & s'ufent: dans l'une 

& l'autre circonftance, après leur avoir donné la co n-

noi/Tance des aides, comme le bruit qu'ils entendent & 

que les objets qu'ils voien t aller & venir, les excitent ou 

à fauter, ou à courir, il faudra les mener à la promenade 

avec des chevaux fages, premièrement au pas, fecon-

dement au trot & enluite au galop, ayant attention de les 



faire all er d'abord les premie rs : après quoi on les mettra 

en rang avec les au tres, afin de leur faire exécuter les 

mêmes chofes : en fuivant cette gradat ion , par fu ccefTion 

de temps, on les fera refie r derrière avec quelques-uns 

des plus fàges, tandis que les autres pourfuivront leur 

chemin , & à mefure qu'ils fe calmeront, on diminuera 

ie nombre de ceux qu'on laiße avec eux , jufqu'à ce qu'on 

foit parvenu à les pouvoir tenir tous fèuls derrière, fans 

qu'ils montrent de l'impatience & qu'ils cherchent à 

rejoindre les autres. 

On peut aufli fe fer vir avec fruit de la méthode 

de les envoyer à la promenade en main, fa ns être mo ntés, 

& de les mener ain fi aux divers bruits qui les animent le 

plus, afin que par l'habitude de les entendre , ils s'y 

accoutument; s'ils poulfoient l'impatience trop loin , celui 

qui les y conduit, fe jfè rviroit de la longe de main avec 

laquelle il les tient, pour leur en donner des fàccades 

proportionnées au befoin : on doit cependant, autant 

qu'on peut, les fupprimer pour les chevaux qui ont mal 

aux jarrets, avoir pour eux le plus grand ménagement, 

& les exercer peu & fouvent, ainfi qu'il a été recom­

mandé. 

Des Chevaux qui ont de la peine a fe plier. 

IL eft bien plus ordina ire de trouver de la roideur dans 

les jeunes chevaux qui ont peu de force, qu'il ne l'eli 

d'en trouver dans ceux qui font réellement vigoureux ; 

dans les uns & dans les autres elle vient de ce qu'ils n e 

U i, 
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favent pas encore diriger leurs forces, ce qui les empêche 

d'en faire un bon u/àge; il faut les mettre à portée de 

tirer parti d e celles qu'ils ont, & de diïpofer librement 

de toutes leurs faculté s ; c'eft pourquoi on doit d'abord 

chercher à les aiïbuplir, en les trottant & les travaillant 

beaucoup fur les cercles ; la leçon des cercles e fi d'une 

grande utilité dans ce cas; car en communiquant aux 

chevaux la connoiflance des aides, elle leur fait con­

trarier en même temps l'habitude de paffer les jambes 

avec adreiîe les unes fur les autres, & de pofer folidement 

les pieds fur le terrein. Les chevaux foibles, par cette mé­

thode, acquerront une aifance qui remplacera, en quelque 

forte, le nerf que la Nature leur a refufé : comme il y a des 

chevaux qui quelquefois ont plus de peine à fe plier à 

une main q u'à l'autre , il faut les travailler davantage d u 

côté où ils font le plus roides; mais tout ceci doit être 

exécuté avec beaucoup de douceur, de fin effe, & pro-

portionnément aux facultés des chevaux que l'on travaille, 

fans quoi on court rifque de les ruiner, fans ja mais parvenir 

à les affouplir, ni à les rend re adroits. Les mêmes moyens 

pourront veufîir pour les chevaux qui ont les épaules 

embrouillées, ou un peu embarraffées ; pour ceux qui 

les ont entreprifes à un certain po int, ce feroit fe flatter 
en vain que de i'e.fpérer. 
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Des Chevaux qui fe dé fendent, & des cmifes qui 
les y portent. 

I L  efl à remarquer que tous les défaut s dont il a été 

parlé, peuvent aifémen t fe convertir en vices, fi au lieu 

de mettre en ufage le moyen propofé & convenable pour 

corriger chacun d 'eux, on emploie au contraire celui qui 

ne feroit propr e que dans une autre circonflance. L'expé­

rience nous prouve tous les jours que la plus grande 

partie des chevaux rétifs ne fe défend que par cette 

raifon ; o n en voit très-peu qui tiennent ce vice de leur 

naiffance; & en général, tous ceux qui font dans c e cas, 

l'ont acquis par la faute des perfonnes qui ont commencé 

à les vouloir dreffer. Contribuer à diminuer ce mal, qui 

n'eft que trop commun j feroit rendre à l'art de la 

Cavalerie le fervice le plus eiïentiel, & en même temps 

épargner aux chevaux une infinité de châtimens, qui 

fervent plutôt à les rendre indociles qu 'à les corriger d e 

ce défaut. 

• On entend par le terme de défenfe, toute efpèce de 

refus du cheval à la volonté du Cavalier, volonté qui 

iui eft communiquée par les aides, & à l'impreßion des­

quelles il réfi fie. 

Les chevaux fe défendent de plufieurs manières : les 

uns refufent d'obéir à une feule rène , les autres aux 

deux ; celui-ci fe révolte contre les 'jambes, celui-là 

contre une feule ; enfin il en eft qui réfiftent & fe r é-

y citent co ntre to utes le s a ides en générai ; & co mme la 
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défobéiflance peut être plus ou moins forte, pîus ou 

moins dangereufe, on doit obferver toutes ces différe nces, 

û l'on veut ne pas travailler en vain & y apporter un 

remède efficace. 

Des Chevaux peureux & ombrageux. 

L A  peur dans les chevaux e# une efpèce de dcfenfè, 

puifque {'objet qui leur fai t ombrage les porte à rcfifter 

plus ou moins à l'effet des aides ; mais cette peur a 

plufieurs nuances, qu'on diftingue par la dénomination 

de chevaux pe ureux, ombrageux & farouches : tous ces 

défauts tirent leur origine, ou de l'ignorance, ou de la 

vivacité, ou de la timidité, ou de la c rainte, ou du vice 

de l'organe de la vue de l'animal. 

Il eli: aifé d e fèntir qu'on ne peut parvenir à corriger 

ces défauts, qu'en donnant aux chevaux l'obéiffance aux 

aides, & la connoiffance des objets qui peuvent les 

effrayer. Les chevaux furpris par la figure de ces objets, 

par leur bruit, ou differens mouvemens, font effrayés, 

de façon qu'on les voit alors fe précipiter à droite, à 

gauche, en avant, ou reculer, felon qu'ils en font affeóìés ; 

il faut donc, pour leur en donner la connoiiïance, les 

ieur faire apercevoir ou entendre d'une didance a fiez 

confidérable, pour qu'ils n'en foient p oint trop furpris, 

les raiTurer en les flattan t de la mai n & de la voix; enfuite 

les faire avancer quelques pas vers l' objet, en approcher 

le plus près qu'il eil poffible, fans aller directement deifus, 

les careiTcr en co ntinuant fon chemin, revenir après 
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quelque temps, & refaire les mêmes choies, tourner 

autour de l'objet en diminuant les cercles, pour s'en 

approcher infenfiblement, jufqu'à ce qu'ayant détruit 

toute la méfiance des ch evaux, on parvienne à les mener 

le nez deiïus, fans qu'ils montrent aucune crainte. 

Quant aux chevaux do nt la peur a fon principe dans 

l'organe de la vue, comme alors l'objet lui eft repré-

fenté fort confus & beaucoup plus confidérable qu'il ne 

left en effet, & que plus on les en approche & plus fon 

volume augmente, on ne fauroit tout au plus que pallier 

le mal. Très-communément ces chevaux ne font peureux 

que par intervalles, & cela n'arrive que dans le temps 

que leurs yeux fe trouvent attaqu és par une fluxio n pério­

dique , ce qui fait appeler ces chevaux lunatiques. 

La peur n'eft pas le feul motif qui porte les chevaux 

à la défbbéiflance ; il y en a de plus cinq caufes prin­

cipales : i." l'ignorance ou, ce qui eft la même chofe, 

je défaut de connoifTance des aides ; 2.° la conformation 

vicieu/e; 3.0 la foibleiïe; 4.° le naturel craint if, capricieux, 

colère, méchant; y" enfin, la mal - ad reffe ou l'ineptie 

de ceux qui les o nt montés. 

Par cette expofhion on doit voir clairement que, 

pour les chevaux qui fe trouvent dans le premier , le 

fécond & le troifième cas, il fero it déraifonnable de vou­

loir les forcer à obéir par le moyen des châtimens ; on 

doit au contraire les trait er avec beaucoup de douceur, & 

tâcher de leur faire comp rendre ce qu'on leur demande 

par le fècours des aides, en ïè fervant des opérations qui 

ont été indiquées, pour les y rendre fenfibles. 
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Des Chevaux qui fe défendent, en fautant à la 
même -place. 

QUANT à celui dont h défenfe tire fon origine d'un des 

autres motifs, fi c'eft la crainte, on doit employer la plus 

grande douceur pour lui inf pirer la c onfiance, le carefler 

& le flatter d e la mai n & de la voix , & ufer avec modé­

ration des aides & des moyens donnés pour les lui faire 

connoître : fi c'eft une des autres caufes, il faut obfcrver 

s'il ed fu jet à fauter en place, fans qu'on puifie le dét er­

miner à fe porter en avant, & alors on doit, avant de 

ie faire monter, faire ufage de la leçon de la longe ou 

des piliers, pour lui donner la connoiiïance de la cha m­

brière, qui dans c e cas devient d'un très-grand fecours : 

iorfqu'on y fera parvenu, avant de le faire m onter, on 

/ ie trottera a fiez d e temps à la lo nge, pour que fa pre­

mière gaieté puifie fe paffer : pendant cette reprife, on 

ie préparera à fë laifïer porter en avant par quelques coups 

de chambrière fur la cro upe, qui lui infpire ront la crainte 

qu'il en doit avoir ; enfuite on le laiffera fouffler & on 
ie fera monter : on obfervera, pour le déterminer en 

avant, ce qui a été dit au comm encement de cette Partie. 

Si cependant, au lieu d'obéir, il fa utoit en place, pendant 

que la perfonne qui eft deffus fermeroit le gras des jambes 

& feroit ufage de la gaule derrière la botte, celui qui 

tient la chambrière viendroit au fecours en fe portant 

derrière, tandis que celui qui tient la lo nge romproit fes 

ûuîs par des faccades proportionnées aux befoins. Si toutes 

ces 
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ces allions font exécutées à propos par des gens intel-

iigens, il efl impofiible qu'elles n'aient point tout l'effet 

defiré. D ès le moment qu'il Ce fera porté en avant, il 

faudra l'appaifer, le careffer, & après quelques tours, on 

l'arrêtera pour recommencer l'opération, dont la répé­

tition lui fera perdre peu-à-peu l'envie & l'habitude de 

ûuter en place. En fuivant la même route, on arrivera 

infenfiblement à le déterminer en avant par lefeu l fecours 

des jambes: c'eft alors que pour lui en donner plus d e 

connoiffance, on peut dans le cours des reprifes faire 

quelquefois pincer des deux, pour lui faire craindre le 

châtiment des éperons; mais avant de les enfoncer dans 

le ventre, il faut que TEcolier appelle de la lan gue, & 

tienne fa gaule toute prête pour en faire ufage derrière 

la b otte, en cas que le cheval voulût réfifter: celui qui 

eft à pied doit auffl avoir le foin de tenir la chambrière 

toute prête derrière lu i, & s'en 1er vir, s'il en eft befoin. 

Il e(t bon d'avertir qu'il faut ufer fob re ment & avec 

précaution de ce moyen . car l'ufage fréquent qu'on en 

pourroit faire, le rendroit inutile par la fuite, & peut-être 

nuifible. 

Des Chevaux qui nient en place. 

T O U T  ce que je viens de dire doit auffi fervir p our 

les chevaux qui ruent en place; & celui qui les monte 

doit y joindre de plus de porter & foutenir les mains 

en avant, afin d'élever la tête & le devant, & contre­

balancer par-là l'aâion du derrière. 

X 
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Des Chevaux qui Je déjcndmt en reculant. 

Q U A N T  aux chevaux qui fe défendent en reculant, 

on fe fèrvira des mêmes moyens que pour ceux qui fe 

défendent en fautant en place, & on aura attention de 

leur rendre la main, & de ne point tirer fur la l onge, 

ce qui les fer oit reculer encore davantage. 

Des Chevaux qu i fe défendent enfaifant des pointes. 

PouPv les chevaux qui fe défendent en fai/ant des 

pointes, & qui en même, temps refufent d'aller en a vant, 

il faudra commencer par les mettre dans les piliers & 

ies faire donner dans les cordes, en fe conformant à ce 

qui a été dit fur cet article ; lorfqu'ils y donneront, il 

faudra tâcher de leur faire lever le derrière, en les rendant 

fenfibles à la gaule avec laquelle on touchera fur la croupe; 

lorfqu'ils y répondront, toutes ies fois qu'ils voudront 

élever le devant , on croifera d errière, & cette diverfion 

pourra les difiraire du défaut dont on veut les corriger; 

Tuais comme cela feul n'efl pas fuffifant, après chaque 

leçon des piliers, il faut les faite monter à la longe , & 

dès que celui qui la tiendra s'apercevra qu'ils veulent fair e 

des pointes, il leur en donnera des faccades pour les 

empêcher de pourfuivre la fottifè; s'il donnoit la (accade 

lorfqu'ils font élevés, on pourroit les faire renver/er : 

le Cavalier doit par la m ême raifòn prendre garde de ne 

point s'attacher à la main , & afin de les porter en avant, 

il doit les chaffer & même fe ïè ryir de la gaule derrière 
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la botte , & quelquefois fur la cr oupe, s'il en étoic befbi n , 

tandis qu'on y joindra l'aide de la chambrière dont on 

doit les frapper lorfqu'iis retombent, pour leur faire 

connoître par cette correótion qu'ils ont commis une 

faute. 

Des Chevaux qui fe défendent, par le ur natu rel vicieux. 

I L eft des chevaux qui à toutes ces défenfes joignent 

ou du caprice, ou de l'humeur, ou de la colère, ou 

quelquefois tous les trois enfemble. Lorfque ces défauts 

s'augmentent à un certain point, il eft a fiez commun de 

les voir ïe porter à des extrémités dangereu/ès. Tantôt 

après avoir long-temps fauté, ils s'appuient ou fe couchent 

contre un mur , un arbre, &c. fans qu'on puiife les déter­

miner à s'en féparer : tantôt ils cherchent à mordre les 

jambes d e celui qui eft deffus, & fouvent, après n'avoir 

pu le jeter par terre , on les voit tout d'un coup fe 

coucher & fe rouler. On doit pour cette efpèce de 

chevaux faire ufage des piliers, & les exercer à la longe 

fans les faire monter, afin qu'on puifte fans rifque leur 

infpirer la crainte de la cham brière ; mais il faut d 'abord 

n'en ufer q u'avec beaucoup de douceur , & les careffe r 

dès qu'ils fe portent à obéir. On ne les fera monter 

que lorfqu'on fera parvenu à les faire trotter en cercle, 

fans qu'ils marquent trop de répugnance à l'aide de la 

chambrière; fi alors dans le cours de la reprife ils c her-

choient à mordre l'aide qui les chaffe en avant, & que 

par le moyen du bridon féparé on ne pût les en empêcher, 

X ij 
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il faudroit que le Cavalier fe fervît de û gaule, en leur en 

donnant fur le nez du côté où ils le tournent pour mordre 

fa jam be; en même temps on aura attention de faire agir 

la chambrière pour les porter en avant, & on leur donnera 

avec la longe quelques faccades pour les empêcher de 

tourner la tête : fi cette correction ne fuffifoit pas, il faudrait 

alors faire uf age d'un cavefibn à l'italienne qui , au moyen 

de deux rênes attachées aux Angles, & paffant par de ux 

anneaux attachés à la muferole, dont le Cavalier tient les 

deux bouts, les empêche de tourner a f iez la tête de côté 

pour fe faifir de fès ja mbes ; mais fi voyant qu'ils ne peuvent 

venir à bout de leur deffe in , l'humeur les gagne au point 

de vouloir fe coucher par te rre, on doit mettre en ufage 

tous les moyens pofTibles de châtimens en fe fervant de 

ia chambrière, de la gaule , des éperons & de la longe, 

& en même temps le Cavalier ob/èrvera de foutenir les 

mains hautes & en avant, afin d'e mpêcher le devant d e 

s'abaiiïer. Arnfi qu'on les punit lorfqu'ils font mai, de 

même on doit les récompen fer quand ils font bien ; c'eft 

pourquoi dès qu'on s'apercevra qu'ils auront fait le moindre 
progrès, il faudra les arrêter pour le leur faire connoître. 

On ne fauroit prendre trop de précautions, ni faire 

trop d'attention à l'eipèce & au degré du châtiment, 

ainfi qu'à i'inftant qu'il faut f aifir po ur le faire : cet infiant 

perdu fe répare difficilement : là correétion qui vient trop 

tard après la faute , augmente l'humeur & la colère des 

chevaux , & au lieu de corriger leur défobéiffance , elle 

jes excite & les provoque à fe défendre encore davantage. 
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La patience la plus confiante & la douceur la plus grande 

doivent diriger la corred'ion qu'on ne doit cependant 

pas épargner, lorfqu'elJe eil nécefiaire ; car un vice impuni 

dans fon principe prendroit de nouvelles forces , & des 

racines f i profondes qu'il fèroit prefque impoffible par la 

fuite de le dé truire. 

On doit encore obferver que prefque toutes les défenies 

des chevaux n'étant dangereuses que lorsqu'ils réfiflent 

à l'aótion des jambes, le principal objet qu'on doit fe 

propoièr efi de les déterminer à fe porter en avant. Lors­

qu'on a une fois gagné fur eux ce point, il eft très-probable 

qu'on parviendra à les rend re obéiflans fur tous , pourvu 

cependant qu'on ne fe prede pas ; on doit au contraire 

les tenir long-temps à la longe & aux opérations qui leur 

font les plus ailées, afin de leur d onner le temps de bien 

connoître l'effet des aides ; avant de leur ôter la lo nge, 

il eft bon de les promener au pas & par le large, en 

les portant Sou vent de droite à gauche & de gauche à 

droite , pour les accoutumer à céder fans réfjftance à 

l'aótion des rênes & des jambes, qui alors doivent être 

Secourues par celle de la chambrière qu'on diminuera 

inSènfiblement, jufqu'à ce que Son effet ne Soit plus 

néceSTaire aux aides : on pourra alors leur ôter la longe, 

pour les travailler e n liberté. 
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Des Chevaux qui fe défendent &" qui rajjemhlent 
en eu x plußeurs des motifs qui les y portent. 

C O M M E  tous les défauts qu'on vient de détailler 

féparément peuvent exifler enfem bie, en tout ou en partie 

dans le même cheval, lorsqu'ils s 'y trouvent rafiembles, 

on doit s'attacher d'abord à corriger le plus e flentiel, 

& modifier les moyens indiqués pour cela, felon le rapport 

que ce défaut peut avoir avec les autres ; on attaquera 

enfuite celui qui eft le plus eflen tiel après lui, & fuivant 

exaóìement cette gradation , on paffera fuccefTivemenc 

jufqu'aux derniers à mefure qu'on fera parvenu à détruire 

ou à corriger celui qui le précédoit. Si on les attaqucît 

tous à la fois, il feroit difficile, pour ne pas dire impoiïible, 

de ne pas prendre beaucoup fur les qualité s de s chevaux, 

& plus elle s fo nt rares, plus elles deviennent précieufes 

& doivent être ménagées ; au refte , il eft certain qu'en 

attaquant & détruifànt les principa ux défauts, ils entraînent 

néceffairement la dcftruótion de beaucoup d'autres qui ne 

peuvent exifter fans les premiers ; ainfi on ne peut que 

gagner en fuivant la règle que je viens de preferire; mais 

on doit fur-tout fe rappeler que fans l'équilibre, toutes 

les peines, tous les foins qu'on pourra fe donner, ainfi 

que tous les moyens qu'on pourra mettre en ufage, feront 

abfolument inutiles. 

WW 
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Chevaux, & des moyens de le s drejjer. 

L ' O B J E T  qu'on s'eft propofé Jans cette Partie, ayant 

été de donner des moyens pour dreiïer toutes les efpèces 

de chevaux, & les mettre en état de fervir felon les 

ufages auxquels on les deft ine, il eft à propos de dis­

tinguer ici les différences qu'il peut y avoir entre tous 

ces ufages, afin de retrancher o u d'augmenter, felon les 

cas, les moyens & les opérations qui, n'étant propres 

que pour de certains chevaux, deviendrofent inutiles & 

fupertius pour les autres. 

Du Cheval de manège, O 

L E  cheval de manège eft celui q ue fes facultés natu­

relles rendent fufceptible d'etre drefle à tous les air s don î 

il eft traité dans cette féconde Partie : mais ce n'eft pas 

ia feule efpèce de chevaux qu'on doive avoir pour un. 

manège; il eft même indiipenfàble d 'y en employer de 

toutes fortes, afin d'apprendre aux Élèves à les dreffer 

en conféquence de l'ufage q u'on en veut faire : fi on ne 

leur en donnoit que de ceux qui ne font propres que 

pour l'école, lorfqu'ils en auroient de chaffe, de guerre, 

d'arquebufe, &c, ils feroient fort embarraff és. 11 faut aui ïi 

leur en faire dreffer de mauvais, de médiocres, ainfi q ue 

A 
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de bons, & en même temps leur faire rem arquer, autant 

qu'il eft poffible, les nuances infin ies qu'il y a entre les 

qualités des uns, & les défauts ou les vices des autres. 

11 faut convenir que les connoiflances fur ce point font 

très-difficiles à acquérir, que les apparen ces font fouvent 

trompeufes, parce qu'un jeune cheval peut pendant 

quelque temps donner de grandes efpérances, qui fe 

détmifent par la fuite & en un inftant; mais comme il 

en eft au(fi qui à niefure qu'o n les exe rce fe fortifient, 

& dont le travail développe les qualités, c'eft précifément 

ce contrafte que je veux qu'on faififfe & qu'on faffe 

fentir aux Élèves, afin qu'en leur faifant comparer ces 

différences, ils fe mettent en état de proportionner & 

de choifir le travail & l'exercice qui conviennent à de 

jeunes chevaux, en conféquence des facultés que la 

Nature leur a données & de celles que l'art peut leur 

procurer. 

Du Cheval defiiné pour un Officier. 

Q U O I Q U ' I L  ne foit pas de néceiïité abfolue qu'un 
cheval de guerre deftiné à un Officier fâche exécuter, 

comme un cheval de manège, toutes les opérations qui 

ont été expofées dans le cours de cet Ouvrage, on ne 

peut guère fe refufer à cette vérité , que plus il pourra 

en exécuter, & le faire avec fineffe & précifion, & plus 

celui qui ïera deffus aura d'ai/ànce & de facilité à le 

mouvoir à fa volonté : ainfi je crois qu'on ne fàuroit 

trop bien dreffer un cheval qu 'on defline à un Militaire, 

parce 



parce qu'à égalité de courage, d'adreiïe & de fcience 

dans l'art d e I'Equitation, un Officier qui fe trouve dans 

une mêlée, ne peut fe flatter d'avoir de l'avantage fur 

fon ennemi, qu'en proportion de ce que fon cheval peut 

& fait faire. C e raisonnement paroît n'être pas fufcep-

îible de contradiction ; il eft cependant des perfonnes qui 

ne s'y rendent pas : pour les convaincre, il faut remonter 

aux principes. 

On ne peut difconvenir que la première qualité qu' on 

doive defirer à un cheval de guerre, ne foit la docilité 

à la volonté de celui qui le monte : ce point accordé , 

on ne pourra fe refufe r à cette conféquence, qu'on ne 

fauroit parvenir à le rendre docile que par le moyen de 

la main & des jambes, qui font les fouis f ignes dont nous 

puiffions nous fervir pour lui indiquer notre volonté. Or 

fi nous ne pouvons le faire qu e par ces aides, il s'enfuit 

l'indiïpenfable néceffité de lui donn er la connoiffance d e 

leur effet ; & c'eft le plus ou le moins de connoiffance 

qu'il en aura, qui le rendra plus ou moins obéiffant, & 

qui lui fera exécuter avec plus ou moins d'aélivité ce 

qu'on defire, en proportion cependant de fes qualités. 

On doit donc dreffer un cheval de guerre de même 

que celui d e manège, en lui apprenant de plus, s'il eft 

poffible, à fauter les haies, les foffés, &c. on peut lui 

en donner l'habitude, en commençant par la leçon des 

piliers, jufqu'à ce qu'il lève la courbette ; & lorsqu'il la 

faura lever en liberté, on lui fera fauter un petit foffé , 

& par gradations, un plus grand, qu'on élargira par la 

Y 
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fuite, félon les difpofmons du cheval. On en fera aut ant 

pour les haies, en le faifa nt fauter d'abord par - deiïus 

une barre r embourrée, qu'on tiendra fort près de terre 

& qu'on élèvera par degrés. Il n'eft pas moins néceffaire 

de l'accoutumer à toutes fortes d'objets : on fe fervira 

pour cela des moyens donnés à l'article des Chevaux 

•peureux, & on lui donnera de plus la connoiffance du 

drapeau & de l'étendard, qu'on approchera de lui dans 

l'écurie, avec les mêmes précautions & de la même 

manière que le fufil pour le cheval d'arquebufe, dont 

on verra le détail ci-après : lorsqu'on pourra avancer fur 

le cheval avec le drapeau à la main, fans qu'il ait pe ur, 

il faudra aulfi le faire avancer à fon tour fur cet objet ; 

enfuite le promener au pas, au trot & au galop, faifànt 

tenir le drapeau par le Cavalier ; & pendant ce temps, 

il le remuera de tous les fens, à droite, à gauche , fur 

l'encolure & fur la c roupe, obfervant de faire toutes ces 

choies, d'abord très - doucement, & lorlque le cheval 

eft arrêté : peu - à - peu on augmentera la vivacité des 

mouvemens, & on mènera par degré s l e cheval au plus 
grand train. 

Un cheval de guerre pourvu des qualités qu'on peut 

lui defirer, drefle félon ces principes, monté par quelqu'un 

qui fauroit le mener, donneroit à cette perfonne bien 

de la fùpcriorité fur un homme qui fauroit mener un 

cheval auffi-bien, mais qui en auroit un qui ne fèroit pas 

dreiïe, ou qui le fero it mal. On peut de-là tirer plufré urs 

conféquences, & voir l'avantage qu'auroit une compagnie^ 
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un efcadron , un régiment, ou enfin tel autre c orps de 

Cavalerie qu'on voudra fuppoièr, drefie & exercé dans 

les évolutions militaires, fur le mê me nombre d'hommes 

montés fur des chevaux dont la plupart, loin d'obéir, 

ne (croient que fe défendre. Ce fêroit fe refufer à l'évi­

dence , que de ne pas conve nir de toute la fupériorite 

des premiers fur les féconds, toutes qualités d'ailleurs 

égales. 

Du Cheval de Cavalier. 

L E  cheval d'un Cavalier étant ordinairement plus 

matériel, moins nerveux, par consequent moins agile 

que celui de l'Officier, il ne feroit pas raifonnable de 

prétendre en tirer le même parti, ni d'en exiger les 

mêmes chofes; mais comme il eft effentiel de pouvoir 

le porter en avant, le tourner à droite, ou à gauche, 

ie reculer, enfin le porter d'un talon fur l'autre, parce 

qu'il n'eit point d'évolution de Cavalerie où il n'y ait 

une de ces quatre actions, on ne peut fe difpenfèr de 

ie mettre au point d'obéir fans difficulté aux quatre aides 

qui en font les mobiles : fi l'on fait ufage avec difcer-

nement des leçons de la longe, du pas, du trot, du 

galop, des hanches en dehors & de la tête à la muraille, 

en y joignant la patience néceflàire, & employant pour 

l'exercer les moyens propres à cet objet, & dont il a 

été parlé au commencement de cette Partie, on recon-

noîtra Bientôt qu'il n'eft pas fi difficile de mettre un 

cheval de Cavalier en état d'exécuter toutes les différentes 

Y ij 
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évolutions dont l'art Militaire peut être fufceptible. Je 

fais qu'il ne fuffit pas de l'avoir mis à ce point, & qu'il 

faut de plus qu'il n'ait peur de rien, parce que l'honneur 

& ia vie de l'homme de guerre dépendent fouvent de 

ia fagefle de fon cheval : ainfi on doit l'accoutumer aux 

objets & aux bruits, en faifant ufag e des moyens donnés 

en conféquence. On va voir ceux dont il faut fe fervir 

pour les habituer à ne pas craindre l e mouvement des 

armes, ni le feu. 

Du Cheval d'arquehufe. 

Q U O I Q U E  fur un cheval d'arquebufe on fe ferve 

beaucoup plus du pas que des autres allures, il faut 

néanmoins q ue dans le befoin il puifle a ller au trot & au 

galop, ainfi que reculer, fe porter, & tourner à droite 

& à gauche : pour cela on efl dans l'obligation de le 

travailler d'abord ainfi que les autres ; mais lorfqu'il eft 

dreifé, on doit lui fair e perdre peu-à-peu la fineffe & 

ie trop de iènfibilité qu'il auroit pu prendre aux aides, 

parce que le Cavalier étant fouvent obligé, en tirant, de 

tourner ou de pencher fon corps, fes adions contraignent 

fes jambes à balancer, ou à s'approcher du ventre du 

cheval qu'il ne fauroit tenir, ayant fes deux mains oc­

cupées : fi ces mouvemens portoient le cheval à fe remuer, 

ils empêcheroient le Cavalier d'ajufter. On doit donc, 

après favoir mis ainfi que je viens de le dire, l'accou­

tumer à ne fe porter en avant que quand on ferme les 

jambes avec un peu de force & prefque jufqu'aux éperons » 
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on y parviendra, fi on le contient avec la bride, en même 

temps qu'on fera agir les jambes jufqu'au degré où on 

veut qu'elles le portent en avant, en commençant d'abord 

par le haut de la jamb e, & gagnant infènfiblement jufqu'au 

bas : lorfqu'on y fera parvenu, pour qu'il ne s'étonne 

pas d u balancement des jambes, tandis qu'il marchera, 

on lai {fera pendant quelque temps les étriers balans ; & 

lorsqu'il fera fait à leur mouvement, on l'accoutumera à 

celui des jambes, en les laifTant balotter. 

Pour lui donner la connoiffance du fufil, il faudra, 

dans l'écurie, le lui montrer d'abord de loin, & on s'en 

approchera infenfiblement, ayant attention d'arriver à lui 

par - derrière, & un peu de côté, en lui parlant & le 

carefîant : on en fera enfuite autant hors de l'écurie, 

iorfqu'il n 'y aura perfonne deflus : on fuivra la m ême mé­

thode pour l'accoutumer au bruit de la détente du chien, 

qu'on armera & détendra alternativement; après quoi, fans 

mettre de poudre dans le baffinet, on armera le fufil, & 

on fera feu : enfuite on brûlera quelques amorces de loin 

& derrière lui ; & à mefure qu 'il s'y fera, on fe rappro­

chera peu-à-peu, jufqu'à ce qu'il fouffre qu'on lui en 

brûle devant & tout près de lui. C 'eft alors qu'o n peut 

ie faire monter pour répéter les mêmes choies ; après 

quoi, il faudra que le Cavalier prenne un fufil , avec 

lequel il fer a différens mouvemens, comme de lever le 

bout, de le bailfer, de le paffer de côté & d'autre, par-

deffus l'encolure, & enfin d e prendre toutes les po rtions 

auxquelles à la chaffe on peut fe trouver forcé, Pendant 
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mut ce temps, on doit le mene r à la promenade au petit 

pas : pour ie faire arr êter, ce qu'on fera fo uvent, on fe 

fervira du terme hou ; ou de tel autre, il n'importe ; & 

pour lui faire connoître que, quand on le prononce, on 

delire qu'il s'arrête, en même temps on fe fervira de la 

bride, & on lui rendra la main aufîhôt qu'il aura obéi : 

à mefure qu'il entendra mieux la lignification de ce mot, 

& qu'il y fera plus o héiiïant, on diminuera l'effet d e la 

main. Chaque fois qu'il s'arrêtera à la vo ix, il faudr a le 

carefler, & lorfqu'il ne s'arrêtera pas, le reculer, mais 

fans le battre, & en lui répétant feulement fouvent le 

terme auquel on veut qu'il s'arrête : on doit enfuite l'a c­

coutumer à s'arrêter fans lui parler & au fimple mouvement 

du fu fil : en même temps on mettra en joue, on pronon­

cera le terme convenu ; enfuite on le dira plus doucement, 

& on diminuera le ton de voix par gra dations, jufqu'à 

ce qu'enfin il s'arrête à toutes fortes de trains, à la /eule 

aólion de coucher le fufil en joue ; dans le cas où il 

n'arrêteroit pas, il faudro if le reculer, ainfi qu'on l'a dit 
plus haut. 

1 out ce qu'on vient d e dire, n'eft pour les chevaux 

qu'une affaire de mémoire : ce ne peut être au/Ti qu'à 

force de le leur répéter qu'on peut leur en faire pr endre 

l'habitude; ainfi on doit fe munir d'une patience à l'épreuve 

& faire ufàge de la plus grande douceur. Quant aux chevaux 

deftinés pour la g uerre, il eft aile de difiinguer dans ce 

qui vient d'êt re dit ce qu'on doit retrancher, ou ce dont 

on doit faire ufàge; & pour les rendre encore plus propres 
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à leur deßination, on joindra à cette méthode & au 

mouvement de l'arme d'en augmenter la quantité peu-à-peu 

& qu'on fera remuer autour d' eux de toutes les manières 

poffibles ; on multipliera auiïi le feu par deg rés, en faiiant 

tirer à toutes fortes de diftances, de côté , devant & 

derrière , par pelotons, à feu roulant & tous à la fois ; 

on doit auffi les mener fur ces personnes armées , fur 

ies d rapeaux, les tambours & fur les batteries de canon, 

fi l'on eft à portée de le faire : tous ces objets, les pre­

mières fois, peuvent très-bien ne pas les émouvoir & 

enfuite leur faire peur ; il faut beaucoup de fuite pour 

ies rendre abfolument fages ; pour les accoutumer à 

l'étendard, on fera c e qu'on a dit pour le fu fil, & on 

aura le foin de faire porter un drapeau par un homme 

à pied à côté d'eux, qui le leur paf fera d e tous les côtés, 

fur l'encolure , fur la tête & fur la croupe ; il f aut ob/erver 

de faire toutes ces chofesd'abord dans l'écurie , & 

fur-tout pendant que les chevaux mangent l'avoine : la 

voracité qu'ils y mettent, fait que les autres objets les 

affectent beaucoup moins, & qu'ils s'y accoutument plus 

facilement. 

Des Coureurs. 

L A  deftination ordinaire d' un coureur eft particuliè­

rement pour la courfe & la chafte : conféquemment on 

n'a pas befoin qu'il pui ffe , comme un cheval de manège, 

- exécuter un changement de main für les hanches, une 

,volte ou tel le opération femblable ; mais on fe trouve 

i  
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quelquefois Jans le cas d'aller très-doucement & fou vent 

très - vite au galop fur l'un ou l'autre pied ; il faut donc 

qu'un coureur puiffe remplir ces deux objets. On fait que 

l'équilibre eft le principe de l'aifance & de la liberté : 

de ces deux qualités jointes à la vigueur & à la légèreté 

naît la vitelle ; il eft donc de toute néceffité de procurer 

à cette efpèce de chevaux, dans tous leurs mouvemens, 

ainfi qu 'à ceux de manège , le parfait équilibre : n'étant 

pas poffible d 'y parvenir, comme je l'ai fait voir, fans 

leur procurer la connoifîance des rênes & des jambes, 

on doit s'attacher à la leur donner, en faifant ufage des 

moyens indiqués, &. en retranchant les opérations qui 

ne peuvent avoir trait qu'à mettre un cheval en état de 

fervir au manège ; en même temps on doit avoir attention 

de leur donner la plus grande liberté de la main. 

Avant de les courir à fond, il faut les y préparer, 

en les courant peu la première fois, la feconde un peu 

plus, la troifième davantage , ainfi de fuite, mettant un 

intervalle d'un jour à l'autre, jufqu'à ce que l'on voie 

qu'ils foient en fond d'haleine. Il n'eft pas néceffaire 
d'avertir que fi on les drefle dans un manège , il eft 

indifpenfable de les mener fouvent dehors àia promenade, 

pour les accoutumer au bruit & aux diffèrens o bjets. 

Des Chevaux de chaife ér* de carrojfe. 

QUOIQU'IL n e foit pas d'uïàge de faire monter des 

chevaux qu'on deftine à la chaife & au carrofle, je crois 

cependant qu'il feroit fort utile d e le faire, parce qu'en 

même 
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même temps qu'on les débourreroit, on leur procurerait 

la connoifîance des rênes, qu'il efl: d e toute néceffitc 

qu'ils aient, du moins jufqu'à un certain degré , fi l'on 

veut être fur de leurs aótions: cela ne demanderait pas 

un temps infini, & quelques mois de longe fuffiroient 

pour éviter be aucoup d'accidens qu'on voit arriver tous 

les jours ; on pourrait auiïi pendant ce temps fe fervir 

de la leçon des piliers pour leur donner plus de grâce 

& de brillant à la voiture. 

Pour retirer toute l'utilité qu'on fe propofe de la 

méthode qu'on vient d'expofer , il faut à une pratique 

confiante des principes, joindre des réflexions fur l 'éco­

nomie animale des différentes efpèces de chevaux , fur la 

diverfité de leurs qualités, ou défauts acquis, ou naturels,' 

comparer le cheval bien dreffé & celui qui l'eft mal, le 

fupérieur & le mauvais, le bon Se le médiocre, le naturel 

fage & le vicieux , & obferver avec foin à quel point 

toutes ces chofes peuvent exifter, car ces extrêmes laiflent 

entr'eux des intervalles dont les différences fe divifènt à 

l'infini : ainû fi l'on veut mettre les Élèves en état de 

dreffer les chevaux, on doit les habituer à réfléchir fur 

tout ce qui vient d 'être dit , les engager à communiquer 

leurs idées, & leur faire connoître û leur fentiment eft 

bien ou mai fo ndé. On ne peut porter de jugement fain, 

ni parvenir à d e nouvelles déc ouvertes dans ce genre que 

par l'exaétitude des comparaifons , que par l'applicat ion 

jufte des confcquences, & enfin que par une étude fili vie 

& réfléchie fur les connoiffances acquifes. 

Z 
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Au refte, la carrière qu 'on a à parcourir dans cet art 

eft fi é tendue, que le meilleur homme de cheval laifle 

toujours entre le but & lui un efpace qu'il ne fauroit 

franchir, mais dont la pratique & des difpofitions heu-

reufès, fee ondées de l'intelligence, peuvent diminuer 

chaque jour l'intervalle. 
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DELA, ed un terme dont on fe fert pour faire porter le cheval 

du côté oppofé à celui o ù l'on fe tr ouve. 

Aider ou Secourir un cheval, c'eft fe fervir des aides felon le 
hefoin, lorfqu'il veut s'arrêter ou fe ralentir : on le fecourt de la 

main en l'élevant, lorfque le devant foiblit. 

Aides: Ce font les moyens dont on fe fert pour indiquer au 
cheval ce qu'on exige de lui; plus les mouvemens des aide s font 
imperceptibles, & liés les uns aux autres, plus les aides font fin es : 

c'eft de cette liaifon & de cette fucceffion de mouvemens bien 

dirigés, que provient cette harmonie qu'on nomme accord parfait. 

On dit auffi qu'un cheval a les aides fines, lorfqu'il cède à la 

preffion la plus légère de celles du Cavalier. 

Air, eft la cadence propre aux mouvemens du cheval dans chaque 

allure. Ce terme s'emploie plus ordinairement pour exprimer cette 

cadence dans les allu res artificielles. 

Airs bas : On appelle ai nfi ceux des chevaux qui manient prè s 

de terre. Ces airs font : le piaffer, le partage, la galopade & le 
terre-à-terre. 

Airs relevésj font ceux qui font plus détac hés de terre que les 
précédens, comme le mézair, la pefade, l a cou rbette, la croupade, 

la balotade, la capriole, & le pas & le faut. 

Allures. II y en a de trois fortes : les allures naturelles & parfaites, 
les allures naturelles & défedhieufes, & les allu res ar tificielles. 

Allures naturelles ò* parfaites, font celles que la Na ture donne 

à un cheval bien conftimé. Elles font au nombre de trois : le pas, 

le trot & le galop. 

Z i j  
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Allures naturelles & défefiueufes, font celles qui viennent d'une 

conformation vicieufe de l'animal, & d'une nature foihle ou ruinée. 
II y en a trois : l'arable, l'entre-pas & l'aubin. 

Allures artificielles. Elles proviennent des naturelles, & font le 

fruit des leçons d'un homme de l'art, qui tire parti de la foupleffe, 
du liant, du nerf, de la force & de la vigueur qu'il rencontre 

dans les chevau x : C'eft, s'il m'eft permis de m'exprimer ainfi, la 
culture des différentes difpofitions & qualités dont la Nature les 

a doués. Elles comprennent ce qu'on appelle airs has, airs relevés. 

Amhle. Cette allure, plus diligente que le pas, eft compofée de 
deux temps : le cheval, au premier temp s, lève, porte en avant, 

& pofe enfemble la jambe de devant & celle de derrière du même 

côté ; les deux jambes de l'autre côté font le même mouvement, 

& forment le fécond temps. 
On remarquera q ue, lorfqu'un cheval va bien l'amble, il pofe 

les pieds de derrière beaucoup plus avant q ue n'étoient ceux de 
devant, & que pour cela, il marche les hanches baffes & pliées: 

ceux qui vont les hanches hautes & roides, n'avancent pas tant, 

& fatiguent beaucoup plus leur Cavalier. En général, un cheval 
d'amble ne dure pas long-temps, fur-tout fur un terrein dur & 
raboteux; & c'eft un ligne de foible (Te ou de fatigue; car lorf­

qu'un cheval eft ufé, il prend fouvent cette allure, ne pouvant 

plus foutenir celles qui lui étoient auparavant ordinaires & 
naturelles. 

Appui: C'eft la fenfation que fait éprouver à la main du Cav alier 

l'adi ion du mors fur les barres du cheval. II eft des chevau x qui 

n'ont point d'appui, d'autres qui en o nt trop : le milieu de ces deux 
extrêmes forrpe le bon appu i ; & le bon appui eft la fenfation que 

fait éprouver un cheval qui, n'ayant ni trop, ni trop peu de fen-
fibilité dans la bouche, a la tête aflurée & légère, & obéit avec 
facilité aux différ entes a (fiions de la main. 

Ariel, eft I acìion que fait la main du Cavalier p our faire ce/Te 



i 8 1  

totalement les mouvemens du cheval : ce mot exprime auffi la 
ceïïation de ces m ouvemens de la part de l'animal. 

Ajjeoir. ( Voyez rajjembler.) 

Attacher à la main (s) : C'eft tenir la bride de fui te, en tirant 

avec effort. 

Aubin; C'eft une allure dans laquelle le cheval, en galop ant des 

jambes de. devant, trote, ou va l'amble des jambes d e derrière. 
La fatigue, la foiblefle, & le derrière tifé & ruiné, obligent 
ordinairement le cheval de prendre cette allure. 

B A LO TA D E ;  C'eft un faut dans lequel le cheval, ayant les 

quatre jambes en l'air, & à la même hauteur, préfente fes fers de 
derrière fans détacher la ruade. 

Bas du devant: On appelle ainfi le cheval dont le garot eft 

moins élevé que la croupe. 

Battre à la main: C'eft de la part d u cheval, donner des co ups 

de tête en l'élevant & l'abaiflant alternativement, avec des mou­
vemens brufques. 

Bien mis, bien drejje, fe dît d'un cheval parfaitement obéiiïant 

aux aides. 

C A P R I O L E :  C'eft un faut dans lequel le cheval étant en 

l'air, le devant & le derrière à la même haut eur, détache la ruade : 

c'eft le faut le plus élevé . 

Changement de main: C'eft l'adlion que fait un cheval avec les 
jambes, lorfque galopant fur un pied, il e n change. Ce terme 
nous eft relié des anciens Écuy ers, qui nommoient les pa rties du 

corps du cheval comme cel les du corps de l 'homme: & de meme 

qu'on dit aujourd'hui la bouche du cheval, le menton, &c. ils 
appeloient aufîi le pied d'un cheval, la main ; ainfi changer de main, 

c'eft changer de pied. On entend auffi par changeme nt de main, 

ïa ligne qu'o n fait décrire à un cheval en traverfant le manège # 
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pour le travailler à l'autre main. (Planche /, figures 2 & 3; 

y ^ 

ChaJJer: Cefi faire aller fon cheval en avant, en fermant les 
jambes. 

Chevaler: Cefi paffer fes jam bes l'une par-deflus l'autre, en allant 

de côté. 

Confirmé, fe dit d'un cheval de la parfa ite obciffance duquel on 

eft affare. 

Contre - changement de main : C'eft changer deux ou plufieurs 
fo i s  de  fu i t e  de  ma in .  (P lanches  IV  & VJ.  

Courbette: C'eft un faut dans lequel les ha nches du cheval étant 
pliées & fous lui, rabattent & accompagnent, avec une cadence 

baffe & tride, les jam bes de devant dans l'inftant qu'elles retombent 

à terre. 

Croup ade : C'eft un faut dans lequel le cheval étant en l'air & 
de niveau, retire fous fon ventre fes jam bes de derrière à même 
hauteur que celles de devant. 

Croupe au mur: C'eft une opération dans laquelle le cheva l fuit 

ies murs du manège, ayant la croupe près de la muraille, la té te & 
les épaules en dedans, & à une certaine diftance de cette même 
muraille. 

D E M  I - A R R Ê T  :  C'eft l'action de la main du Cavalier qui, 
fhifant pour un moment une impreffion plus forte fur les barres 

du cheval, l'oblige à fufpendre, pour ainft dire, fes mouvemens, 

fans les cef fer tout-à-fait. 

Demi - volte, eft un demi - cercle qu e le cheval décrit en tenant 

des hanches : lorfqu'il eft arrivé fur le diamètre, on le travaille 
à l'autre main. (Planche III, fig. 2 , 3 & 4 ; pl. IV, fig. j.J 

Défunt. Un cheval au galop peut être défuni du devant ou du 
derrière : il eft défuni du devant, lorfque c'eft la jambe de dehors 

de devant qui entame le chemin au lieu de celle de dedans, & qu e 
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d'ailleurs les trois autres jambes font dans l'ordre qu'elles doivent 
obferver : il efl: défuni du derrière, lorfque la jambe de dehors 
de derrière fe pofe plus avant que celle de dedans. 

Doubler, fignifie quitter la ligne droite que l'on parcourt, pour 
en décrire une nouvelle qui forme, avec la première, un angle 
droit. Cette opération s'exécute en partageant le manège en deux 

parties égales ou inégales. (Planche I,fig. i ; pl. in,fig. i.J 

E n T AB LER ( s' ) : Ce ft aller de côté les hanches les premières, 
c'eft-à-dire, précédant les épaul es; dans cette attitude, le cheval 

recule au lieu d'avancer. C e terme n'eft plus guère d' ufage, non 

plus que celui iYacculer : on doit fe fervir de celui de reculer. 

Enterré, fignifie, fur les épaul es. 

Eiitrepas ou traquenard, eft mi tricotement des jambes vite & 

fuivi, qui reffemble à un amble rompu. Cette allure eft, dans le 

cheval, un (igne de foiblefle ou d'extrême fatigue. 

Épaules en dedans. Voyez hanches en dehors. 

Être dans la main & dans les jambes, ou, comme on di Ibi t 
autrefois, dans les talons, défigue un cheval Lien mis & confirmé. 

F A I R E  les forces ou le cifeau : C'eft ce que font certains 

chevaux en ouvrant la bouche, & en portant la mâchoire infé­
rieure de gauche à droite, & de droite à gauche: on dit aufti qu'ils 
ont la bouche fauffe. 

Faux: Un cheval galope faux, lorfqu'allant à une main, au 
lieu d'entamer le chemin avec la jambe de dedans, comme il le doit, 
il l'entame avec la jam be de dehors, c'eft-à-dire, qu'il galope alors, 
allant à main droite, comme il doit galoper lorfqu'il va à main 

gauche, ou qu'allant à main gauche, il galope comme s'il travailloit 
à droite. 

Fermer. Voyez tenir des hanches. 

Fermer, ferrer une demi-volte : C'eft finir une de mi - voice, de 
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manière que le; épaules & les hanches arrivent en même temps fur 
le diamètre du demi-cercle qu'e lles décriven t. 

Forger: C'eft attraper, en marchant, les fers des pied s de devant 
avec ceux des pieds de derrière. 

G À L O  P .  Il eft compofé de quatre temps: c'eft une e (péce de 

faut en avant; car les jam bes de devant ne font point encore à terr e, 

iorfque celles de derrière fe lèvent, de maniè re qu'il y a un inftant 
où les quatre jambes font -en l 'air. Dans le galop, on difti ngue deux 
principaux mouvemens, l'un pour la main d roite, qu'on appelle 
galoper fur le pied droh, l'autre, pour la main gauche, qu'on appelle 
galoper fur le p ied gauche. On connoît cette différence à l'action & 

à la pofition de s jambes. E n voici l'ordre. 

Pour galoper à droite, le cheval ayant raflem Mé le s force s de fes 
hanches pour s'élever, & pour chaffer les parties de devant, le pied 
gauche de derrière fe pofe à terre le pr emier, & forme le premier 
temps; ie pied droit de derrière fe pofant enfui te & fe plaçant plus 
avant que l'autre, forme le fécond temps; le pied gauche de devant 

fe pofe immédiatement après celui-ci, & marque le troifième temps ; 

enfin le pied droit de devant fe pofe, en fe plaçant plus avant que 
ie pied gauche de devant, & marque le quatrième temps. 

On doit obferver qu'il faut qu'un cheval ait bien des qu alités, 

pour que, dans fon galop, les quatre temp s dont on vient de parle r 
foient bien difti néls: a fiez généraleme nt à cette al lure, dans l'aélion 
du pied dr oit de derrière & celle du pied gauche de devant, il n'y a 

qu'un temps qui foit fenfible à la vue & à l'oreille; ainfi dan s ce cas, 

on ne peut compter que trois temps. 

A main gauc he, la pofition des pied s eft différente, en ce qu e 
c'eft le pied dr oit de derrière qui marque le premi er t emps, le pied 
gauche de derrière qui marque le fécond, le pied droit de devant 
qui marque le troifième, & le pied gauche de devant qui marque 
îe quatrième. 

SU arrive qu 'un cheval n'obferve pas, en g alopant, foit à fune 
ou 
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mi à Vautre mai n, dans la pofuion de fes pieds, l'ordre qui vient 

detre expliqué, il ef l: faux ou défuni. 

1 Grandir (fe). On dit qu'un cheval fe grand it lorfque fes hanches 

coulent fous l ui, & que le devant s'élève. 

H A N C H E S  en dehors, les épaules en dedans, l'épaule en dedans> 

fignifient l' adion d'un cheval qui décrit deux cercles , i'un des pieds 
de derrière, l'autre des pie ds de devant, la tête en face du ce ntre, 
i e  bou t  du  ne z  en  dedans ,  &  qu i  f e  por t e  en  dehors .  (P lanche  VU,  

Ar* j J 
Harper : C'eft lever, par un mouvement convulfif, l a jambe de 

derrière plus haut qu'il ne faut : les chevaux qui ont des éparv ins 

fees harpent. 
Ho la. Ce terme efl en ufage pour faire arrêter le cheval fans 

ic fecours de la bride. 

Huit de chiffre. Opération qui porte ce nom, parce que fon 

exécution repréfente cette figure. 

L A R G E .  Aller large, c'eft fuivre exactem ent les quatre murs 
du manège. 

MAIN ajjurée, eft celle qui refte en repos malgré les mouvemens 
du corps du Cavalier : ce doit être l'état habituel de la main toutes 
ïes fois qu'on n'a pas pour objet de la faire agir. 

Alain douce, eft celle q ui agit avec beaucoup de liaifon & de 
déiicatefle. 

Main ferme, eft celle qui par fon immobilité réfif te aux mou­
vemens de la tête du cheval. 

Main leghe, eft celle qui ne fe fait fentir que moê'lleufement 
& par interval les. 

Main rude, eft celle qui n'agit q ue par des mouvemens brufques 
& trop forts. II eft auffi dangereux d'avoir la main rude que de 

s'y attacher. 
A  a  
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MANÉGE, Ce terme a deux fignifications, favoir- le lieu où l'ore 
exerce le s chevaux, & la mani ère dont on les exerc e. 

H y a deux efpèces de manège pour exercer ies chevaux ; les 
uns couverts & les autre s découverts. Tous deux ont ordinairement 

ia forme d'un quarre long, auquel on donne de largeu r le tiers de 
fa longueur, qui eft indéterminée. On entoure de barrières le manège 
découvert ; à chaque bout du manège couvert, à même di fiance des 

deux grands côtés, & alTez loin d'un des petits, pour ne pas empêcher 
depafler les chevaux, on place deux poteaux, éloignés de cinq ou cinq 

pieds & demi l'un de l'autre, fortant de terre d'environ fix pieds; o ix 
ies nomme p iliers (Planche 1, fig. i ) : on a gr ande attention qu'ils 
foient Bien po lis & bien arrondis, afin qu'ils ne puiffent Ließer, ni 
les cheva ux qu'on y exerce, ni les Ecoli ers qui les montent: tout 

auprès de l'extrémité d'en haut, on pratique une entai lle circulaire, 

formant une efpèce de col, pour arrêter les co rdes du cave/Ton, & 
les empêcher de glifler : on les y attache par un nœud coulant. 

Le manège, regardé comme exerci ce du cheval, eft la manièr e 
de le travailler à toutes fortes d'airs. 

Mettre fur les hanches. Voyez rajjemhler. 

Méçaiïj fignifie moitié-air: C'eft un faut qui n'eft guère plus 
élevé que le terre-à-terre, & qui eft moins écouté, moins foutenu 
& plus avancé que la courbette: on l'appelle auffi demi - courbette, 

ce qui exprime a fiez bien le mouvement du cheval dans cet air. 

PARA DE.  Ce mot exprime la man ière d'arrêter un cheval, en 

forte que le devant s'élève, & que les hanches feportent en avant 

& fous lui: on dit dans ce cas-là pa rer pou r amter. Ce mot n'eft 
plus guère d'ufage. 

Parer. Voyez rajjemhler. 

Pas : C'eft la moins élevé e, la plus lente & la plus douce de 
toutes les all ures -du cheval. P our aller le pas, il lève l'u ne après 
lautre les deux jambes qui font oppofées, l'une devant & l'autre 
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derrière ; quand, par exemple, la jambe droite de devant eft 
en l'air & fe porte en avant, la jambe gauche de derrière fe lève 
immédiatement après, & fuit le même mouvement ; après quoi les 
deux autres jambes en font autant ; en forte que dans le pas il y a 
quatre temps : le premier eft marqué par !a jambe droite de devant ; 
le fécond, par la jambe gauche de de rrière; le troifième, par la 

jambe gauche de devant; & le quatrième, par la jambe droite de 
derrière, ainfi de fuite. 

Pas & le faut s'exécute en trois temps, dont te premier eft un 
temps de galop raccourci ou terre-à-terre, le fécond, une courbette, 

& le troifièm e une capriole, & ainfi altern ativement. Les chevaux 

qui n'ont pas allez de force pour redoubler la capriole, prennent 
cet a ir, qui leur eft plus aifé, parce qu'il leur laifte le temps de 
reprendre leur équilibre & leurs forces, pour fournir le faut fuivant. 
Les fauteurs qui commencent à s'ufer prennent cet air. 

Pajjade: Ce n'eft qu'une demi-volte, répétée à chaque extré­

mité d'une ligne droite, qu'on parcourt alternativement à main 
droite & à main gauche. 

Pajfage, vient du mot italien päßegio, qui veut dire promenade. 
C'eft un pas écouté & relevé, qui a l'adlion du trot, mais plus 
mefuré, plus racc ourci que celui-ci, & plus cade ncé que le pas: le 

cheval l'exécute, en plaçant les jambes comm e au trot, mais il les 
tient plus long-tem ps en l'air, ce qui forme la cadence, Se rend 

cette allure plus bri llante & plus agréable. 

PeJaJe: C'eft un air dan s lequel le cheval lève le devant, tenant 
ics pieds de derrière à terre fixés dans la même place. 

Pefer à la main: Le cheval pèfe à la main lorfqu'il s'a ppuie fur 
le mors, & s'appefantit fur la m ain, de manière qu'il fe fai t, pour 

ainfi dire, porter la tête. 

Piaffer: Ce n'eft autre choie que le paiïage dans la même place , 
avec cette différence, que les mouvemen s du cheval y fon t plus 

aclionnés & plus tri des qu'au paffage. 

Aa ij 

É 
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Pirouette : Cefi une e (péce de volte, les pieds de derrière d u 

cheval ne quittant point le centre du cercle dont les pie ds de devant 
décrivent la circonférence : elle n'eft plus en ufage, mais le chev al: 
qui aura de bon nes hanches, de bons jarrets, & qui connoîtra bien 
les aides, l'exécutera bie n dès la première fo is. 

Piße : On nomme ainfi le chemin que décrivent les quatre pied s 
du cheval en marchant. II va d'une pi ft e, lorfque les pie ds de der­
rière décrivent la même lig ne que les pieds de devant : il va de deux 

piftes, lorfqu'il marche de côté ; & alors les pie ds de derrière dé­
crivent une autre ligne que ceux de devant : c'eft ce qu'on appelle 
fuir les talons, tenir des hanches. (Planche l, fig. I ; pl. II, fig. 2.) 

Prendre le mors aux dents: C'eft prendre les branch es du mors 

avec les dents, ce qui empêche l'effet de l'embouchure fur les barres. 

R a m e n e  R  :  C'eft faire baiffer la tête & le nez à un cheval 
qui les tient trop en avant ou trop élevés. 

Ramingue ou rétif , font des termes qui défignent un cheval qui 

fe défend en place, & réfi fie aux aides, par ignorance, malice ou 
mauvaife volonté. 

Raffemhler j ren fermer un cheval, le mettre fur les hanches, l'ajjeoir 3 

le pare r, font tous termes fynonym es. En général, on conçoit par 
un cheval raflemblé ou a fil s, celui qui, par l'adlion fouple & 
flexible de fes hanches, les porte en avant & fous lui, pour fup-
porter le poids de fon corps, alléger le d evant, & fervir de reftbrt 
& de point d'appui à tous fes niouvemens. 

Recider; c'eft fe porter en arrière. Le cheval dans cette opération, 
à chaque pas qu'il fait, eft alternativement fur l'une & l'autre 

hanche ; une des jambes de derrière refte fous fon ventre, pour lui 
fervir de point d'appui, & donner la liberté à l'au tre de fe porter 
en arrière. 

Rendre la main; C'eft en général donner plus de liberté au cheval, 
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foit en baiflant la main de la bride, foit en prenant la bride de la 
main droite, & la baiflant après l'avoir quittée de la main gauche. 

Repnje : C eft le travail que l'on exige fans interruption, foit 

de l'homme, foit du cheval. 

Rétif. Voyez Earning ne. 

Ruade: C'efl; une efpèce de mouvement convulfif, dans lequel 
le cheval lance avec force toutes les parti es du derrière, comme 

s'il vou loit, pour ainfi dire, féparer fes hanches de fon corps. 

S A  C C A D E ,  à coup : Cefi une aólion brufque & violente de 

la main du Cavalier qui fait une impreflion fubite fur la bouche 

du cheval. 

Scier des bridons : C'efl faire aller & venir l'embouchure du 
bridon comme une fcie, en tirant alternativement l'une & l'autre 

rène. 

Secourir. Voyez aider. 

Serrer une demi-volte. Y oyez fermer, 

T E N I R  d e s  h a n c h e s ,  f e r m e r ,  f u i r  l e s  t a l o n s ;  C'eft aller d 'un 

point à un autre par des pas de côté : on ferme plus o u moins, 

felon que la ligne qui fero it tirée des épaules aux hanches du 
cheval, s'éloigne plus ou moins de la perpendiculaire élevé e fur 
la ligne qui joint le point d'où l'on part, & celui où l'on veut 

arriver. (Flanche 11 .fig. i & 2 ; pl. Ill ,fg. j & 4; pl. Vil, 

Terre - h- terre : Cefi un galop en deux temps, qui fe fut de 
deux pifles. Dans cette aólion, le cheval lève les deux jambes de 

devant à la f ois, & les pofe à terre de même ; celles de derrière 
fuivent & accompagnent celles de devant, ce qui forme une 
cadence baffe & tri de , qui eft comme une continuation de petits 
fauts fort bas & près de terre, le cheval allant toujours en 

avant & de côté. Cet air fert de fondement à tous les air s relevés, 

4  
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parce que généralement, tous les fauts f e font en deux temps, 

comme le terre-à-terre. 

Tête au mur: Celt quand le cheval, fe trouvant en face du 
mur, & allant de côt é, forme avec lui deux angles, l'un obtus, du 
côté où il v a, & l'autre aigu, du côté oppofé; car les épaules 
devant toujours précéder les hanches, le cheval forme une ligne 
oblique furie mur, & par conféquent les deux angles dont on vient 

de parler. (Planche VIL fig. 6. y & 8.) 

Tirer à la main: C'eft de la part du cheval, fe roidir contre 
la main du Cavalier, & lui tirer la bride, foit en baiflant la t ête, 
foit en la levan t, foit en pouffant le nez en avant avec un mou­
vement brufque. 

Traquenard. Voyez entre-pas. 

Traverfer (fe), le mettre de travers, fe dit du cheval qui porte 
fes épau les ou les hanches hors de la ligne qu'il doit décrire.-il 
fe met auiïi de travers, s'il lai ffe tomber fes épaules d'un côté de 
cette ligne, & fes hanch es de l'autre. 

Trépigner: C'eß l acftion d' un cheval colère qui précipite les 

mouvemens de fes jambes, e n les élevant & les aba iflant dans la 
même place, & en battant la terre. 

Truie, exprime les mouvemens vifs & fréquens que font les 
chevaux qui font bien a ffis fur les ha nches. 

Trot, Il eft compofé de deux temps : l'acftion que fait le cheval 
à cette allure eil de lever en même temps l es deux jambes oppofées, 

& de les poler au Iii en même temps à terre, c'ell-à-dire, que la 

jambe droite de devant & la jambe gauche de derrière fe lèvent 
enfemble, & qu'en même temps qu'elles le pofent à terre, lis 

deux autres fe lèvent pour fe poler de même. Dans le trot, le 
mouvement eli plus vif, plus relevé & plus diligent que dans le 
pas, ce qui rend cette allure plus rude que celle du pas, qui eït 
lente & près de terre. 
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VoLTE,  du mot italien volta, qui veut dire lour, s'exécute, 

en faifant alier le cheval de deux pi fies de côté décrivant un 
cerc le ,  don t  on  la i  (T e  l e  cen t re  de r r i è re  fo i .  (  Planche  V I ,  f ig .  4 . )  

Volle renverjée : Ce ft le chemin que décrit un cheval qui va de 
deux pilles, la tête & les épaules du coté du centre, & les hanches 
du côté de la plus grande circonférence; c'elt par conféquen t le 

cont ra i re  de  la  vo l te .  (Pi  VU,  f ig -  1)  
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S .  

Nota. C3H  A Q U  E  quarre long, comme NOPQ, repréfente un 
manège, qui a de largeur le tiers de fa longueur. 

Les lignes fines, font celles que décrit le cheval. 

Les petits arcs repréfentant les fers du cheval, marquent la 
pofition de fes pieds. 

Toutes les figure s repréfentant le terrein que parcourt un cheval, 
travaillant à main droite. 

P l a n c h e  I. "  

f A, Cheval droit par le large, c'eft-à-dire, parallèle 

\ au mur. 

ì C, E, comment on paffe le s coins : on y fait entrer 

Figure x.re / le cheval plus ou moins, comme on le voit en C 
1 & en E. 

S D ,  doubler. On obferve les mêmes chofes pour 

X. doubler que pour paffer les coins. 

%. -2. Changement de main à la longe. Le cheval i7 tourne en G, 
vient en //, & tourne à gauche au point L, pour travailler à 
main gauche. 

Tig. j. Changement de main droit par le large. Le cheval G 
quitte te mur en F, & va joindre l'autre mur en M, où il fe 
trouve à main gauche. 

P L A N C H E  I I .  

Fig. i. Changement de main en tenant une demi-hanche. La feule 

différence de ce changement de main au précédent, c'efl que, 

le cheval allant un peu de cô té, les pieds de derrière ne décrivent 

pas la mê me ligne qu e ceu x de d evant, 
B I) 

A 
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Fìg; 2. Changement de main, en tenant des hanc hes ou fermant 

tout-à-fait. Le cheval, en fe portant de F en M, refte prefque 

entièrement paral lèle au mur. 

P L A N C H E  I I I .  

Figure I. Doubler par le milieu. Le Cavalier ayant pafle îe 
coin B, tourne au milieu du petit mur du manège en 6", fuit 

la ligne CM, & peut tourner à volonté, comme on le voit 

aux points D, E, F, &c. pour rejoindre le grand mur qu'il 
avoit quitté. 

Fïg. 2. Demi - volte. Le cheval A tourne en B au milieu du 

petit mur du manège, & vient en C, où il fe trouve à main 

gauche. 

Fïg. j. Demi-volte, en tenant une demi-hanche. 

Fig. 4. Demi-volte, en tenant des hanches ou fermant tout-à-fait. 

P L A N C H E  I V .  

Figure I .  Contre - changement de main. Le cheval arrivé au 
point D, quitte le mur, & fe porte, en tenant des hanches, 

jufqu'au milieu du manège en F, où il reprend, & d'où il fe 
reporte de même vers l e mur qu'il avoit quitté, où il reprend 
encore. 

Fig. 2. Contre-changement de main. Le cheval, après s'être 

porté de D en F, reprend, & va droit jufqu'en F , où il tourne 
à gauche. 

Fig. 3. Demi-volte. Le cheval A quitte le mur en B, décrit des 
pieds de derrière le demi-cercle BCD^tk l'autre des pieds de 

devant, & arrive en D, où il fe trouve à l'autre main. 
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P L A N C H E  V .  

Figure I. Plufieurs contre-changemens de main. 

F'G. Contre-changemens de main dans le milieu du manege. 

P L A N C H E  V I .  

F IGU R E I .  Huit de chiffre. Le cheval M ayant t ourné le coin C, 
fuit le grand mur, tourne au point D, fait un changement de 
main de E en F, tourne au point Gj enfui te en H, fait un 

changement de main de L en M, & fe retrouve au point d'où 

il émit parti. 

Fig. 2. Huit de chiffre, en tenant une demi-hanche. Le cheval 

partant de A, parcourt fucceffivement les points B, C, où il 

r e p r e n d ,  D ,  F ,  F ,  C ,  o ù  i l  r e p r e n d  e n c o r e ,  G , 6 l  v a  a u  p o i n t  A ,  

d'où il étoit parti. 

Fig. j. Huit de chiffre en tenant des hanches, la croupe vis-à-vis 
du centre. Le cheval partant de A va en -B, en C, où il reprend 

& tourne pour fe t rouver en va enfuite e n en F, en C, 

où il reprend & tourne encore, en G, & enfin en A, d'où il 
étoit parti. 

Fig. 4. Volte. Le cheval B a les hanch es un peu en dedans ; le 

cheval C tient une demi-hanche ; le cheval D ferme tout-à-fait, 
& a la croupe vis-à-vis du centre. 

Fig. j. Changement de main des voltes. Le cheval A arrivé en B, 

tourne en portant les épaules beaucoup à droite, vient e n C, 

enfuite en Z>, où il reprend, pour fe porter vers F, fur la 

circonférence du même cercle, allant à main gauche. 

Fig. 6. Autre changement de main des voltes. Le cheval étant 

au point A, la croupe vers le centre, & allant à main dr oite, 

Bb ij 

a  
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on l'arrête un temps, & fixant fes pied s de derrière en place , 

on porte un peu les épa ules à gauche, pour le faire reprendre 

& le travailler à cette main. 

P l a n c h e  V U .  

Figure I .  Volte renverfce. Le cheval étant au point A, & fé 
portant à droite, a les han ches un peu en dedans; au point B? 

les y a davantage; au point D, fait face au centre. 

Fig. 2. Changement de main pour les voltes renverfées. Le cheval 
étant au point A, & fe portant à droite, on fixe fes pieds de 
derrière en place, & on porte un peu fes épaules à gauche, pour 

le faire reprendre & le travailler à cette main. 

fig. j. Les hanches en dehors. Les points A, 5, C, marquent 
les eli fier ens degrés par lefqueis on fait paffer un cheval qu 'on 
travaille fur les cercles les hanches en dehors, jufqu'à ce q u'on 
foit parvenu à le faire aller de côté, la tête entièrement tournée 

vers le centre, comme on le voit en D. 

La différence qui fe trouve entre le travail d'un cheval qui 
exécute une volte renverfée, & le travail de celui qui va les 

hanches en dehors, c'efl q ue le cheval (fig- i)> ayant le b out 
du nez à droite, fe porte à droite en fuyant le talon gauche, 

& que le cheval (fig. jJ, ayant également le bout du nez à 
droite, fe porte à gauche en fuyant le talon droit. 

Fig. -f. Changement de main d'un talon fur l'autre, pour les 
hanches en dehors. Le cheval étant venu de B en C, on fixe 
fes pie ds de derrière en place, & on porte un peu fes épau les 

à droite, pour le travailler à gauche, en le reportant vers B, 

A, cheval travaillant fur un plus petit cercle. 

Fig. /. Autre changement de main pour les hanc hes en dehors. 

Le cheval fe portant de A vers B, marche en avant & d'une 
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pifle vers C, enfuite vers D, & arrivé fur la circonférence du 

cercle, tourne à gauche, & fe reportant à droite, fe trouve 
en E, la tête vis-à-vis du centre. 

Fig. 6. La tête au mur. Le cheval ayant la tête près de la mu­

raille, & allant de A vers B, a les hanc hes très-pe u éloignées 

du mur. 

Fig. y. La tête au mur. Le cheval a les hanch es plus éloigné es 
du mur que dans la figure précédente. 

Fig. S. La tête au mur. Le cheval fe portant de A vers B , fes 

épaules & fes hanch es s'éloignent très peu de la ligne perpendi­

culaire à la mura ille. 

Le cheval, dans ces trois figures, fe portant à droite, on dit 
qu'il fuit le talon gauche; s'il fe portoit à gauche, on diroit 

qu'il fuit le talon droit. 

P L A N C H E  V I I I .  

Figure I .  Cercles diminués. Le cheval va de A vers B, 

Fig. 2. Cercles augmenté s. Le cheval va de B vers A . 

Fig. 3' Cercles diminués & augmentés. L e cheval A, fui van t la 

ligne ponétuée, s'approche du centre, & reprenant la ligne 

pleine, il s'en éloigne, travaillant toujours à la même main . 

Fig. 4. Changement de main fu r les cerc les au galop . Le cheval 
venant de A, tourne au point B, & arrivé en C, reprend, en 

tournant à gauche. 

Fig. /. Manière d'apprendre à un cheval à changer aifément de 
pied. Le cheval décrivant au galop la circonfére nce du cercle A, 

tourne à gauche au point C, où il reprend, pour décrire la 

circonférence du cercle B. 
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Figure I .  Courfe de bague. Le Cavalier partant du point A, 

tourne au point B, parcourt fuccefl ivement les points C , D, 

A, E, où il prend la bague, & s'arrête au point F. 

Fig. 2, Courfe des têtes. L e Cavalier partant du point A, tourne 

en B , parcourt fuc ceiïivement les poin ts C, D, A, E, où il 
prend la têt e de la la nce, fuit les murs jufqu'en F, où il tourne, 
pour venir en G lancer fon dard à la tête de Médufe, va en H, 

fuit les murs jufqu'en I, où il tourne, pour venir en K lancer 
un dard ou tirer un coup de piftolet à la tête du More, va 
en L, où il tourne à droite pour venir le long du mur ramalfer 

la tête à t erre en M , & s'arrête au point N , où finit la courfe. 
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F a u x  ( g a l o p ) ,  5 8 ,  1 8 3 .  

F E R M E R  —  les jambes, 1 1 ;  — une 

demi-volte, 183. Voyez Hanches. 

F I N I R  fon cheval, 58. 

F O R C E S  (  manque de ) 138. — Faire 

l e s  f o r c e s ,  1 8 3 .  

F O R G E R ,  1  84. 

F U I R  les talons, 52. Voyez T ête 

au mur. 

G 
CJA L O P ,  5 7 ,  I  0 2  ;  —  à  l a  l o n g e ,  

8  9  ;  —  f a u x ,  1 8 3 ;  —  d é f u n i  , 1 8 2 .  

G R A N D I R  ( l e ) ,  1 8 5.  

G R A S  de jambe ; porte le cheval en 

a v a n t , 1 1 .  

G U E R R E  (  homme de); ne'ceffité 

qu'il fache monter à cheval, 72. 

H 
H A N C H E S . Tenir des hanches, 51, 

I I 8. — Mettre un cheval (ur les 

hanches , 132. — Foibles , 140 ; 

—  e n  d e h o r s ,  5 9  ,  1 8 5 .  

H A R P E R ,  1 8 5 .  

Ho L A ,  ih id, 

H U I T  de chiffre, jj, 1 20  &  18 y .  

T I È R E S. ì'tj 

J 
J A M B E S .  Leur pofnion, 9—Leur 

ufage, I i — Moyens de conferver 

leur pofnion, 31. — De dedans, 

de dehors ,13. — Leur effet, 44. 

— Leur effet combiné avec les 

rênes, 45. — Moyens d'apprendre 

au cheval la dillindion des jambes, 

99. — Conferver cette dillinction, 

100. 

J A R R E T S  douloureu x, 1 0 7 ,  141 ; 
— foibles, 140. 

L 

L A N C E ,  7 3 .  

L A R G E .  Aller large ou par le large, 

47, 109, 1 11 > 18 5-
L O N G E  ,  8 5 .  

M 
M A I N  gauche ; comment doit être 

placée, 7. — Droite ; comment 

placée, 8. — Moyens de corriger 

les défauts de la pofnion des mains, 

3 3. — Dirige l'avant - main du 

cheval, 41. —Accord des mains 

& des jambes, 39. — Soutenir la 

main, 1 4. — Porter la main en 

avant, 15.— Rendre la ma in, 1 8. 

188. — Aller à main droite , à main 

gauche, 1 3. — Bride dans la main 

droite, 2 3. — M ain adulée, 1 8 y; 

— douce, ibid. — légère, ibid. 

— fe rme, ibidem. —1 r ude, ibidem. 
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— S'attaclier à la main, i 81. 

— Tirer à la main , ipo. 

MAL-ADROIT,  1 40.  
J\1 A  N  É  G  E  ,  186. —  Cheval" de 

Manège, 1 67.  
MA R T I N G A L E  ,  151,  153.  
METTRE un cheval fur les hanches. 

Voyez Hanches. 

MÉ Z A I R  ,  186.  
MONTER à cheval : précautions à 

prendre, 1. 

MO R S .  So n effet, 40.  Pre ndre le 

mors aux dents, 144, 1 88. Voyez 

Embouchure. 

O 
O 

M B R A G E U X  ,  1  58.  

P 
P A R A D E ,  1 S 6 .  

PA R E R .  Voyez Rajfembler. 

PA R T I R  au galop. Voyez Galop. 

PAS , 24. — So n utilité à la fin de 

chaque reprife, 105, 1 8  6 .  
PAS & l e  f a u t ,  I  87.  
PA S S A D E ,  tbïd. 
PA S S A G E  ,  123,  187.  
PE S A D E  ,  187.  
PE S E R  à la main, ibid. Voyez Bouche 

pejanîe. 
P I A F F E R  ,  126,  187.  
P I E D S  d u Cavalier; leur pofition , 

p, 3%-
P ILIERS,  124,  186.  
P l N C E R  des deux. Voyez Éperons. 

B L E  

P IROUETTE,  1 88.  
P I S T E  ,  ibid, 

PL A C E R  fon cheval, 22,  Co.  
PLIER , I J J . Voyez Bout du ne ^ en 

dedans. 

PO I G N E T ,  8 ,  16 , 33.  
POINÇON ,  6Ü.  
PO I N T E ,  I  62 .  
P ORTER fon cheval en avant, 11 , 

87;— à gauche, 13,36; — à droite, 

24,  37;  — l a  ma i n  e n  av a n t ,  1  5.  
POSTURE du Cavalier, 4 & Juiv. 

— Moyens de la conferver, 24,  62.  

R 
R A M E N E R  ,  188.  
RA M I N G U E  ,  ibid. 
RA S S E M B L E R  ,  57,  188.  Voyez 

Hanches. 

RE C U L E R  ,  17,  24,37,  8P,  1 o d ,  

I62 ,  1 88.  
REINS du Cavalier, 5. 

RE  N D R E  la main , 18,  1 8  8 .  
RÊNES.  C o m m e n t  o n  l e s  t i e n t ,  7.  

— Racc ourcir les renés , 2 1  ; — les 
ajufter, 22. — Effet de la rène de 

d e h o r s ,  d e  c e l l e  d e  d e d a n s ,  42.  
'— Leur effet combiné avec celui 

des jambes ,45; du bridon , fé-

parées, 91. — Moyens d'ap­

prendre au cheval ia diftinebou 

des rênes, pp. 

RE N F E R M E R  ,  1  8 8 .  

REPRENDRE. Faire reprendre fon 

c h e v a l ,  5 8 ,  1 1 3 .  
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R E P R I S E S ; doivent être courtes, 

z6, I 04, 189. 
R ÉTIF ,  I8C>.  
R O I D E  ,  1 5 5 .  

R U A D E  ,  1 2 8 ,  1 3 0 ,  1  8p. 
R U E R  en place, 1 6 1 .  

S 
S A C C A D E  ,  88 , 1  85). 
S A U T E R  en piace, 160 .  — Faire 

fauter, 69, 

S A U T E U R S . Leur utilité', 6 7 ;  — dans 

les piliers, 130; — en liberie, 

13 2. 
S C I E R  des bridons, 106 ,  1  8 P .  

S E C O U R I R ,  I 8 < J .  

S E L L E  : Comment on accoutume un 

cheval à la fouffrir , 84. 

S E N S I B L E . Chevaux trop fenfibles, 

I N ­
S E N S I B I LITÉ du cheval : où elle 

commence par rapport aux jambes 

du Cavalier, p. — Moyens de 

donner de la lënfibilité a u cheval, 

101. 
S E R R E R  un e demi-volte, 1  8p. 

T  I  È  R  E  S .  V  

TA L o N s. Être dans la main & 

dans les talons, 183. 

T E N I R  des hanches, 5  1 ,  1  3p. 

Voyez Piße. 
T E R R E - À - T E R R E  ,  1 8 9 .  

TÊTE. Pofition de la tête du Ca­

v a l i e r  ,  6 ,  3 5 ;  —  a u  m u r ,  6 0 ,  

I 17, I po ; de Mcdufe, du Mo e , 

du pirtoiet, de l'épée, de la lance, 

77-
T I R E R  à la main, ipo. 
T O U C H E R  devant & derrière, 6S. 

T O U R N E R  ,  1 3,  1 4, 2 3 , 3 7 .  
T R A Q U E N A R D ,  i p o .  

T R A V E R S E R  ( ( e ) ,  t i o ,  i p o .  

T R É P I G N E R ,  i p o .  

T R I D E  ,  ibid. 
T R O T ; à la longe, 2.6, 8 S  : — Quel 

fruit les chevaux en retirent, p6 : 

aiïure la pofture du Cavalier, 27, 

I 90. 

V 
Vi CI E U X, 1 6 3 .  
V O L T E ,  5 5 ,  1 2 0 ,  i p i  ;  —  r c n -

v e r f é e  ,  5 6 ,  1 2 0 ,  i p i .  

F I N  de la Table des Matières. 

A 



F A U T E S  À  C O R R I G E R .  

Page 3 7, ligne 8 : du côté, life^, le côté. 

Page /J ,  ligne i j ,  ajoutez à la m arge, Planche IX, ßg. i. 

P a g e  y  8 ,  l i g n e  /  8 ,  a j o u t e z  à  la  m a r g e ,  P l a n c h e  I X ,  f i g .  2 .  

Page 8 8, ligne y ; pour le redrefTer ; life\, pour les redre iïer. 

Page 11 8, ligne i () ; page s 50 & 66 ; life^ , pages 50 & 60. 
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